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PREFACE. 

Xl n'y a rien de plus celebre dans les poetes que le 
sacrifice d'Iphigenie : mais ils ne s'accordent pas tous 
ensemble sur les plus importantes particalarites de 
ce sacrifice. Les uns , comme Eschyle dans Agi.mem= 
hon , Sophocle dans Electre , et , apres eux , Lacrece , 
Horace, et beaucoup d'autres, yenlent qu'on aiten 
effet reparndu le sang d'Iphigenie , fille d'Agamem= 
non, et qu'elle soit morte en Aalide. II ne faat que 
lire Lucrece au commencement de son premier livre : 

Aulide quo pacto Trivial Virginia aram 
Iphianassai turpamut sauguiue foede 
Ductores Danaom, etc. 

Et Gytemnestre dit dans Eschyle qu' Agamemnon 
son mari, qui vient d'expirer, rencontrera dans les 
enfers Iphigenie sa fille, qu'il a autrefois immolee. 

D'autres ont feint que Diane ayant eu pitie de 
cette jeune princesse l'avoit enlevee et portee dans 
la Tauride au moment qu'on l'alloit sacrifier, et que 
la deesse avoit fait trouver en sa place on une biche, 
on une autre victime de cette nature. Euripide a 
suivi cette fable, et Ovide l*a mise au nombre des 
metamorphoses. 

II y a une troisieme opinion, qui n'est pas moins 
ancienne que les deux autres , sur Iphigenie. Plu= 
sieurs auteurs, et entre autres Stesichorus, Tun des 
plus fameux et des plus anciens poetes lyriques , ont 
ecrit qu'il etoit bien vrai qu'une princesse de ce nom 
avoit ete sacrinee, mais que cette Iphigenie etoit une 
fille qu'Helene avoit eue de Thesee. Helene , disent ces 
auteurs, ne l'avoit ose avouer pour sa fille, parce» 
qu'elle n'osoit declarer a Menelas qu'elle eüt ete ma= 
riee en secret avec Thesee. Pausanias ( Corinth. 
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pag. ia5j rapporte et le temoignage et les noms 
des poetes qui ont ete de ce sentiment; et'il ajout* 
qae c'etoit la creance commune de tont le pays 
d'Argos. 

Homere enfin, le pere des poetes, a si pen pre=» 
tendn qu'Iphigenie, fille d 'Agamemnon , eut ete on 
sacrifiee en Aalide, oa transportle dans la Scythie, 
que, dans le neuvieme livre de l'Iliade, c'est-a-dire 
pres de dix ans depnis l'arrivee des Grecs derart 
Troie , Agamemnon fait ofirir en manage ä Achille 
sa fille Iphigenie, qu'il a, dit-il, laiasee a Mycenes, 
dans sa maison. 

J'ai rapporte tous ces avis si differents , et sur-tout 
le passage de Pansanias, parceqae c'est a cet anteur 
que je dois l'heurenx personnage d'Eriphile, sans le» 
quel je n'aurois jamaia ose entreprendre cette traget 
die. Quelle apparence que j'ensse souille la scene par 
le meurtre horrible d'une personne aussi vertueuse 
et aussi aimable qu'il falloit representer Iphigenie? 
Et quelle apparence encore de denouer ma tragedie 
par le secours d'une deesse et d'une machine , et par 
nne metamorphose , qui pouvoit bien trouver quelque 
creance da temps d'Euripide, mais qui seroit trop 
absurde et trop incroyable parmi nous ? 

Je puis dire donc que j'ai ete tres heureux de trou= 
• ver dans,les anciens cette autre Iphigenie, que j'ai pu 
representer teile qx^'il m'a plu, et qui, tombant dans 
le malbeur ou cette amante jalouse vouloit precipiter 
sa rivale, merite en quelque facon d'e'tre punie, sans 
&tre pourtant tout-a-fait indigne de compassion. Ainsi 
le denouement de la piece est tire du fond meme de 
la piece. Et il ne faut que l'avoir vu representer pour 
comprendre quel plaisir j'ai fait au spectateur , et en 
saurant ä la fin une prinoesse vertueuse pour qui il 
s'est si fort interesse dans le cours de la tragedie, et 
en la sauvant par une autre Toie qpe par un miracle. 
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qu'il n'anroit pu souffrir , parcequ'ü ne le saoroit ja» 

mais cfoire. 

Le voyage d'Achille ä Lesbos, dont ce heros se 
rend maitre, et d'ou il enleve Eriphile avant que de- 
venir en Aulide, n'est pas non plus sans fondement. 
Eaphorion de Chalcide, poete tres conna parmi les 
anciens, et dont Virgile (Eglog. 10J) et Quintilien 
(Instit. /. 10 ) fönt nne mention honorable , parloit 
de ce voyage de Lesboa. II disoit dans an de ses poe= 
mes, an rapport de Partnerin*, qn'Achille avoit fait 
la conqu£te de cette isle avant que de joindre l'armee 
des Grecs, et qa'il y avoit meme trouve nne prin* 
cesae qui s'etoit eprise d'amonr pour lui. 

Voila les principales choses en qnoi je me suis an 
pen eloigne* de l'economie et de la fable d'Earipide. 
Pour oe qai regarde les passions, je me suis attache* 
a le anivre plus exactement. J'avone que je lui dois 
un bon nombre des endroits qai ont ete le plas ap* 
proaves dans ma tragedie ; et je l'avoae d'autant plus 
volontiers , que ces approbations m'ont confirme dans 
l'estime et dans la veneration qne j*ai tonjoars eaes 
poar les oavrages qai noas restent de l'antiqnit^. 
J'ai reconna avec plaisir , par l'effet qu'a produit sur 
notre tbeatre toatce qae j'ai imite ou d'Homere ou 
d'Eoripide, que le bon sens et la raison etoient les 
meines dans toos les siecles. Le gout de Paris s'est 
troave conforme a celoi d'Athenes : mes spectatenrs 
ont ete emus des memes choses qai ont mis aatrefois 
en larmes le plus savant peuple de la Grece, et qai 
ont fait dire qu'entre les poetes Eoripide etoit extr£- 
mement tragiqae, t*jlgicotatos , c'est-a-dire, qu'il 
savoit merveilleusement exciter la compassion et la 
terreur, qai sont les veritables effets de la tragedie. 

Je m'etonne apres cela qae les modernes aient te» 
moigne depois pea tant de degoüt pour ce grand 
poete, dans le jugemenfc qu'ils ont fait de son Al* 
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ceste. II ne s'agit point ici de 1' Alceste ; mala en vi» 
rite j'ai trop d*bbligation a Earipide poar ne pas 
prendre qnelqae soia de sa memoire , et ponr laisser 
ecbapper l'occasion de le reeoncilier arte ces met» 
sieurs. Je m'assore qn'il n'est si mal dans lenr esprit, 
qae parceqn'ik n'ont pas bien In l'onvragesarlequel 
ils Tont condamne. J'ai choisi la plus importante de 
leurs objeetions poar lear montrer <gae j 'ai raison de 
parier ainsi : je dis la plus importante de lenrs objee- 
tions; car ils la repetent a cbaqne page, et ils ne 
soapconnent pas seolement que l'on y pnisse repli* 
quer. 

II y a dans i' Alceste d'Eoripide nne scene mer* 
veilleose, ou. Alceste -qrri se menrt, et qai ne peat 
plus se soatenir , dit ä son mari les derniersadienx. 
Admete, tout en larmes, la prie de reprendre ses 
forces, et de ne se point abandonner elle-meme. AI» 
ceste, qui a l'image de la mort devant les yenx, lui 
parle ainsi : 

Je vois deja la rame et la barqoe fatale ; 
J'entends le vieax nocher sar la rive infernale : 
Impatient, il crie, On t'attend ici bas , 
Tout est pret, descends, yicns, ne me retarde pas. 

J'anrois sonbaite de ponvoir exprimer dans ces vers 
Les graces qu'ils ont dans l'original : mais an moins 
en voila le sens. Voici comme ces messienrs les ont 
entendns. U lenr est tombe entre les mains nne mal= 
henreuse edition d'Enripide, on l'imprimear a ou» 
blie de mettre dans le latin a cote de ces vers an Al. 
qni signifie qae c*»st Alceste qui parieret a cAte des 
vers suivants an An. qai signifie qae c'est Admete 
qai repond. La«dessus ü lear est venu dans l'esprit 
La plus etrange pensee da monde : ils ont mis dans la 
boache d' Admete les paroles qu' Alceste dit a Admete 
et celles qa'elle se fait dire par Caron. Ainsi ils sup* 
3. . » 
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fwsent qn'Admete, quoiqu'il soit en parfaite sante, 
pense Toir deja Caron qui le vient prendre : et, au 
Heu que, dana ce paasage d'Euripide, Caron impa* 
tient prease Alceate de le vcnir trourer, aelon ces 
meaaieurs,, c'est Adroete effraye qui esti'impatient , et 
qui preaae Alceate d'expirer, de peur qae Caron ne 
le prenne. « II l'exhorte (ce aoat leurs termea ) a avoir 
« courage, a ne paa faire une lächete, et a moorir de 
« bonne grace ; il interrompt lea adienx d' Alceate pour 
m loi dire de ae depecher de moorir ». Pen a'en laut, 
a lea entendre , qu'il ne la fasse moorir loi -meine. 

Ce sentiment leur a paru fort vilain. Et ila ont rai* 
aon : il n'y a personne qui n'en fut tres acandalise. 
Mais comment l'ont-ila pu attribnera Euripide? En 
verite, qnand toutea lea antrea eüitiona ou cct Ax» 
n'a point ete oublie ne donneroient paa un demeati 
au malheureux imprhnenr qni lea a trompea, la auite 
de cea quatre vers, et toua lea diacoura qu'Admete 
tient dana la meine acene, etoient plna que aufnsanta 
pour lea empecher de tomber dana une errenr ai des 
raiaonnable. Car Admete, bien eloigne de presser AI* 
ceste de mourir, s'ecrie « qne toutea les morts en» 
« semble loi seroient moins cruellea qne de la voir 
« dans l'etat ou il la voit : il la conjnre de l'entrainer 
« avec eile ; il ne pent plus vi vre ai eBc meurt : il vit 
« en eile; il ne reapire qne pour eile. » 

Ils ne aont paa plua heureux dans les antrea objeC* 
tiona. Ila diaent, par exemple, qu'Euripide a fait 
deux epoux aurannes d'Admete et d'Alceste; qne 
l'un est un yienx mari , et lautre une princeaae deja 
anr Tage. Euripide a pris soin de leur repondre en nn 
aenl Ten , ou il fait dire par ie chceur , qu'Alceste 
tonte jeiine, et dana la premiere fleur de aon age, cx> 
pire pour aon jeune epoux. 

Ils reprochent encore a Alceste qn'elle a deux 
granda enfanta a marier. Comment n'ont-üs point In 
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le contraire en cent autres endroits, et sur-tout dans 
ce beau recit oü Ton depeint Alceste mourante au 
milieo de ses denx petits enfants qui la tirent , en 
pleurant, par la robe, et qu'eüe prend snr «es bras 
J'un apres l'antre pour les baiser ? 

Tont le reste de lenrs critiqnea est a-peu-pres de la 
force de Celles -ci. Mais je crois qu'envoila asscg pour 
la defense de mon autenr« Je conseiUe ä ces measif urs 
de ne plus decider si legeremebt snr les ouvrages des 
anciens. Ud homme tel qu'Euripide m^rkoit an meins 
qu'ilsrexaminassent, puisqu'ils avoient envie de le 
condamner. Hs devoient se souvenir de ces sage* pa= 
roles de Qointilien : « II fant etre extremement cir* 
« conspect et tres retenu a prononcer snr les onvrages 
« de ces grands hommes, de peur qu'il ne nons ar* 
« rive , comme a plusienrs , de condamner ce qne nons 
« n'entendons pas. Et ,s'il fant tomber dans quelques 
« exces , encore vaut-il mieux pecher en admirant 
« tont dans lenrs ecrits, qu'en y blamant beanconp 
■ de cboses (i). » 



(1) Modeste tarnen et circomspecto judicio de tantts 
viris pronunciandum est, ne, quod plerisque accidit, 
damnent qua non iatelligunt. Ac si necesse est in alte- 
ram errare partem, omnia eorum legentibns placere, 
quam multa displicere, maloerim. 
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AoiHlMlOH. 
ACHILLI. 

Ultssi, 

C l * t b m * ■ s v r s , femme d'Agamemnon. 
I p hi ob n ie, litte d' Agamemnon. 
Eriphixe, fille d'Helene et de These«. 

V. ' k ( domestiques d' Agamemnon. 

AE gi R z, femme de k snite de Gytemnestrc 
Doris, confidente d'Eriphile. 

Gudis; 



La scene est en Aulide, Jans ia teilte 
d* Agamemnon* 
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ACTE PREMIER. 

SCENE I. 

; AGAMEMNON, AKCAS. 

Oj ' 1G1MIMNOK. 

tri, c'est .Agamemnon, c'est ton roi qui t^eveilk. 
Yiens, reconnois la voix qui frappe ton oreille. 

ilGiS. 

C'est vons- meine, seigneur ! Qnel important besoin 
Vous a fait devancer l'aurore de ai löin ? 
A. peine an foible joar vous Iclaire et me gnide , 
Vos yeux seuls et les miens sont ouverts dans 1' Aulide, 
Avez-vous dans les airs entendn quelque brait? 
Les vents noas aaroient-ils exauces cette nnit? 
Mais tont dort , et Varmee , et lea vents , et Neptune. 

lOAMEMKOlT. 

Heorenx qui, satisfaft de son bamble fortune, 

Libre da joag saperbe oa je suis attacbe , 

Vit dans l'etat obscur oa les dteax Tont cacbe l 

ARCiS. ' 

Et depois qaand , seignenr, tenez-yons ce langageP 
Comble de taut d'bonneurs , par quel secret oatrage 
Les dieux , k vos 1 desirs toajoars si complaisants , 
Tons font-ils meconnoitre et baiir leurs presents? 
Roi, pere , ^epoux henreax , fils da paissant Atree , 
Vous posaedez des Grecs la plus riebe contree : 
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Da sang de Jupiter issu de.tous cotes ,, 
L'hymenvous ÜQencore aux dieux dont vous sortez ; 
Le jeune Achille enfin, Tante par tant d'oracles , 
Achille , a qni le ciel promet tant de miracles , 
Recherche votre fille, et d'un hymen si beau 
Veut dans Troie «inbrasee allumer le flambeau. 
Quelle gloire, seigneur, quels triomphes egalen t 
Le spectacle pompeux qne c*s bords vous etalent, 
Tous ces mille vaisseaux, qni , charges de vingt rois, 
N'attendent qne les vents ponrpartir sons vos loia? 
Ce long calme, il est vrai , retarde vos conquetes; 
Ces vents, depnis trois mois enchaines sur nos tetes, 
D'Ilion trop long-temps vous ferment le chemin: 
Mais, parmi tant d'honneurs % vous etes homme enfin; 
Tandis que vous vivres , le sort , qui toujours cbange , 
Ne vous a point promis un honheur sans melange. 
Bientot... Mais quels malheurs dans ce billet traces 
Vous arrachent , seigneur , les pleurs que vous versez ? 
Votre Oreste an berceau va-t-il finir sa vie? 
Pleurez-vous Cly temnestre , ou bien Iphigenie? 
Qu'est-ce qu'on vous ecrit? Daignez m'en avertir. 

AGAMEMNON. 

Non , tu ne mourras point , j e n'y puis consentir. 

t ARCAS. .,, ■ j , 

Seigneur,.. 

AGAMEMNON. 

Tu vois mon trouble; apprends ce qui le caus ej 
Et juge s'il est temps, ami, que je repose. 

Tu te souviens du jour qu'en Aulide assembles . 
Kos vaisseaux par les vents sembloient Stre appeles. 
Nous partions; et deja, par mille cris de joie, 
Kons menacions de loin les rivages de Troie. 
Un prodige etonnant fit taire ce transport : . 
Le vent qui nous flattoit nous laissa dans le port. 
U fallut s'arreter; et la rarae inutile 
Fatigua vainement une mer immobile. 
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Ce miracle inoai me fit totfrner tes yeux 
Vers Li divinite qu'on adore ext ces-lieux : 
Suivi de Meneks, de Nestor, tt dUIysse , 
J'ofTris snr ses autels an secret sacriii ce. 
Quelle tut sa reponse ! et quel devins-je , Areas , 
Quand j'entendis ces mots jorononceV par Calchas ! 
Tons armes contre Troie une puissance vaine , 
Si, dans an sacrifice auguste et solemnel, 

Une fille da sang dllelene 
De Diane en ces lieox n'ensanglante Tantel. 
Ponr obtenir Ies vents qne te ciel rous denie 
Sacrifiez Iphiglnie. 

ARCAS. 

Votre fille! 

AOANEMHOV. 

Surpris , comme tu penx penser , 
Je sentis dans mon corps tont mon sang se glacer : 
Je demeurai sans voix, et n'en repris l'usage 
Que par mille sanglots qui se firent passage. 
Je condamnai les dieox, et, sans plus rien ouir, 
Fis voeu , snr lenrs antels , de leur desobeir. 
Qne n'en croyois-je alors ma tendresse alarxnee ! 
Je voulois snr-le-champ congedier l'armee. • 
Ulysse, en apparence approuvant xnes discours , 
De ce premier torrent laissa passer le cours ; 
Mais bientot, rappelant sa crnelle industrie, 
II me representa l'honneur et la patrie, 
Tont ce peuple, ces rois, a mes ordres sonxnis , 
Et l'empire d'Asie a la Grece promis ; 
De quel front, immolant tont Fetat a ma fille , 
Roi sana gkrire , j'irois vieillir dans ma famille*. 
Moi-meme , je I'avoue avec quelqne pndeur ,' 
Charme de mon pontoir, et plein de ma grandeur , j 
Ces noms de roi des rois et de ichef de la Grece ' * 
ChatonilToient de mon cceur Forgueilleuse fbiblesse. 
Ponr comble de malheur , les dieux , toutes les nttits , 
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Des qu'un leger sommeil suspendqit n>es ennuis , 
Vengeant de leurs autels le sanglant privilege , 
Me venoient reprocber ma pitie sacrUege, 
Et , presentant la foudre a mon esprit conf us , 
Le bras deja.leve , menao.Qient mes refus. 
Je me rendis, Areas; et, vapicu par jßlysse, 
De ma Me, en pleurant, j'ordonnai le suppÜce. 
Mais des bras d'une mere il faÜoit l'arracber. 
Qttel faneste artifice il me fallat chercher ! 
D' Achille, qui l'aimoit, j'empruntai le langage : 
J'ecrivia en Argos, pour bater ce voyage, 
Que ce gaerrier , presse de partir avec nons , 
Youloit revoir ma fille , et partir son epoux. 

▲ rcas. 
Et ne craignez-Yous ppint J'impatient Achille ? 
Avez-vous pretendu que, muet et tranquille, 
Ce heros , qu'arraera I'amour et la raison , 
Vous laisse pour ce meo/tre abuser de son nom ? 
Verra-t-il a ses yeux son amante immolee ? 

1GAHEHNOH. 

Achille etoit absent , et son pere P.elee , 
D'un voisin. ennemi redoutant les efforts , 
L'avoit , tu t'ep souviens , rappele de ces borejs $ 
Et cette guerre, Areas, selon tonte apparence , 
Auroit da plus long-temps prolonger son absence. 
Mais qni peut dans sa conrse arrdter ce. torrent? 
Achille va combattre, et triompbe en courant ; 
Et ce vainqueur , suivant de pres sa renommee , 
Hier avec la noit arriva dans l'armee. 
Mais des noends plus pnissants me retiennent le bras : 
Ma fille , qni s'approchc , et court a son trepas , 
Qui , loin de soupconner nn arret si severe, . . 
Peufeetre s'applaudit des bontes de son pere,,, . , 
Ma fille... Ce nom seul, dönt les droits sont.si sapits , 
Sa jtunesse, mon sang, n'cst pas ce que je plains,; 
Je plains nulle vertu s, une anaour mutuelle , . , 
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Sa pietc pour moi , ma tendresse pour eile , 
Ün respect qu'en son coeur rien ne peut balancer , 
Et que j'avois promis de mieux recompenser. 
Non, je ne croirai point , 6 ciel, que ta justice 
Approuve la fareur de ce noir sacrifice : 
Tes oracles, saus doute, ont voulu m'epronver; 
Et ta me punirois si j'osois l'achever. 

Areas, je t'ai choisi poor cette confidence ; 
II fallt montrer ici ton zele et ta prudence : 
La reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi, 
T'a place dans le rang que tu tiens pres de moi. 
Prends cette lettre , conrs au-devant de la reine 9 
Et suis sans t'arreter le chemin de Mycene. 
Des que tu la verras, defends-lui d'avancer , 
Et rends-lui ce billet qne je viens de tracer. 
Mais ne t'ecarte point; prends nn fidele guide. 
Si ma fille une fois met le pied dans l'Aulide , 
Elle est morte : Calchas , qni l'attend en ces lieox, 
Fera taire nos pleurs , fera parier les dieux ; 
Et la religion , contre noas irritee , 
Par les timides Grecs sera senle ecoutee; 
Ceux meine dont ma gloire aigrit l'ambition 
Reveilleront leur brigue et leur pretention , 
M'arracheront peut-etre an pouvoir qni les blesse... 
Ta, dis-je, sauve-la de ma propre foiblesse. 
Mais sar-tont ne va point , par nn zele indiscret , 
Decouvrir a ses yeux mon faneste secret. 
Que, s'il se pent , ma fille a jamais abusee 
Ignore a qnel peril je l'avois exposee : 
D'une mere en fureur epargne-moi les cris ; 
Et qne ta voix s'aecorde avec ce qne j'ecris. 
Pour renroyer la fille, et la mere offenste, . 
Je lenr ecris qu'Achille a change de pensee ; 
Et qu'U Veut desormais jusques a son retonr 
Bifferer cet hymen que pressoit son amonr. 
AJoute, tu le peux, qne des froidenrs d'Aehille 
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On accuse en secret cette jeune Eriphile 
Que kii-meme captiv« amen* de Lesbos , 
Et qu'aupres de ma fillc on garde dans Argos. 

C'est leur en dire aasez : le reate, il le faut taire. 
Deja le jour plus grand nona frappe et nona eclaire ; 
Deja m^me Ton entre, et j'entenda quelque brtiit. 
Ost Acbille. Va, pars. Dienx ! Ulysse le »ait ! 

S GENE IL 
AGAMEMNON, ACHILLE, ULY&SE. , 

1G1UEHKOK. 

Qaoi! seignear , se peut-jl que d'an coars si rapide 
La victoire vous ait ramene dana 1' Aulide? 
D'uacourage naiaaant aont-ce la les eaaaia? 
Qaela triomphea auivront de si nobles succes ! 
La Theasalie entiere, oa vaincue ou calmee, 
Lesbos meine conquiae en attendant i'armee , 
De tonte antre valeur eternels monuments, 
Ne sont d'Achille oisif que les amnaements. 

ACHILLE. 

Seignenr, Aonorez moina nne foible conquete : 
Et que puiaae bient6t le ciel qui nona arrete 
Ouvrir. un.cbamp plns noble a ce cceur excite 
Pa*r le prix glorieox dont vous Favez £atte 1 
Mais cependant , seignear , que fant-il que je croie 
D'un bruit qni me aurprend et rae comble de joie ? ' ; 
Daignez-vous avancer le succes de mes veeux ? 
Et bientot des mortelssuis-je le plus heureux? . 
On dit qu'Iphigeme, en ces lieux amenee , . 
Doit bientot a aon sort nnir madestinee. - 

iÖlMEMNON. 

Ma fille ? Qni vous dit qu'on la doit amener ? 

ICHIllE. 

Seignear , qu'a donc ce bruit qui vous doive e tonner ? 
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v iGiMEHiroir, a Ulysse, 

Juste ciel ! sauroit-il mon foneste arbfice P 

ULTSSE. 

Seigncnr, Agamemnon s'etbnne avec justice. 
Soagex-vous aux malhears qai noas menacent tons ? 
Oh ciel !ponr an hymen qael temps choisissez-voas? 
Tandis qa'a nos vaisseaox la mer toajours fermee 
Troable tonte la Grece etconsnme l'armee; 
Tandis qae, poar flechir l'inclemence des dieax , 
U faat da sang peat-£tre, et da plus precieux , 
Achille seal, Achill« a son amoor s'appliqne ! 
Voodroit-il insolier a la crainte publique , 
Et qae le chef des Grees , irritant les destins , 
Präparat d'on hymen la pompe et les festins ? 
Ah ! seignear , est-ce ainsi qae votre amc attendrie 
Plaint le malheur des Greos, et cherit la patrie? 

ACHILLE. " 

Dans les champs phrygiens les effets feront foi 
Qoi la cherit le plas oa d'Ulysse oa de moi : 
Jttsqaes-la je rons laisse etaler votre zele ; 
Voos pouvez a loisir faire des voeux poar eile. .. 
Remplisses les aatels d'offrandes et de sang, 
Des yictimes Yous-meme interroges le flaue , 
Da silence des vents demandez-lenr la caose : 
Mais moi, qoi de ce soin aar Calchas me repose, 
Sooffrez , seigneor, sooffrez qae je coare h&ter 
Un hymen dont les dieax ne saaroient a'irriter. 
Transporte d'one ardeor qoi ne pent £tre oisive, 
Je rejoindrai hientot les Grecs snr cette rive : 
J'aarois trop de regret si qaelqae aatre gnerrier 
An rivage troyen descendoit le premier. 

iOJLMEMlTOir. 

G ciel, poarqaoi faut-il qae ta secrete envie 
Ferme a de tels hcros le chemin de TAsie ? 
N'aurai-jc to briller cette noble <chaleär 
Qae poar m'«n retoarnex avec plas de doalenr ? 
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ÜLTSSL 

Dieax ! qn'est-ce que j 'entends ? 

ACHILLK. 

Seigneur , qu'oses-vous dir«? 

A6i)KBXVOa. 

Qa'il fant, princes, qu'il fant qae cbacan se retire ; 
Que d'un credule espoir trop long-temps abuses 
Nous attlndons les vents qui nous sont refuses. 
Le ciel protege Troie ; et par trop de presages 
Soncoorroaxnoos defendd'en cbercber les passages. 

ACHILLE, 

Qnels presages affretix nons marquent ton conrroux ? 

▲ GJLMEMNOff. 

Yous-meme consnltes ce qa'il predit de vous. 
Que sert de se flauer? on sait qu'a votre Ute 
Les dieax ont d'Ilion attache'la conqu£te : 
Mai* on sait que, pour prix d'un triomphe si beau , 
Ils ont aux champs troyens marque votre tombeau; 
Que votre vie, aillenrs et longae et fortunee , 
Devant Troie en sa fleur doit ctre xnoissönnee. . 

1CHILLE. 

Ainsi ponr vous venger tant de rois assembles 
D'un opprobre eternel retonrneront eombles .' 
Et Paris, couronnant son insolente flamme, 
Retiendra sans peril la soeur de votre femme .' 

AGAMEMNON. 

He qnoi ! votre valear qai noas a devances 
N'a-t-elle pas pris soin de nons venger assez? 
Les malheurs de Lesbos par vos mains ravagee 
Eponvantent encor tonte la mer Egee : 
Troie en a vn la flamme ; et jusques dans ses ports 
Les flots en ont pousse le debris et les morts. 
Que dis-je? les Troyens plearent nne antre Helene 
Que vons avez captiv« envoyee a Mycene : 
Gar, je n'en doute point, cette jeune beaute 
Garde en vain an secret que trahit sa fiert« ; 



r 
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Et son silence meine, accusant sa noblesse , 
Nons dit qu'elle nous cache une illustre pirocesie* 

1CHILII. 

Non, non, tous ees detours sout trqp iugenieux ; 
Yous lisez de trop loin dans les secrets des dienx. 
Moi , je m'arreterois a de vaines menaces ! 
Et je foirois l'honneur qni m'attend sur vos traces! 
Les Parques ä ma mere , il est vrai , l'ont predit , 
Lorsqu'un epoux mortel fat recu dans son lit : 
Je puis choisir , dit-on , oa beauconp d'ans saus gloire , 
On peu de jours «utü d'une longne memoire. 
Mais, puisqu'il fant enfm que j'arrive an tombeatt, 
Voudröis-je , de la terre inutile fardeau , 
Trop avare d'un sang recu d'une deesse, 
Attendre chez mon pere nne pbscure vieillesse ; 
Et , tonjonrs de la gloire e vitant le sentier , 
Ne laisser ancnn nom, et moarir tont entier? 
Ali! ne nons fonnons pomt ces indignes obstacles : 
I/honneur parle, il auf fit; ce sont U noft oraeles. 
Lea dienx sont de nos jonrs les maitres souverains $ 
Mais , seignenr , notre gloire est dans nos propres 



Pourquoi nons tonrmenter deleursordressnpremes ? 
Ne songeons qu'a nons rendre immorte]* eomme eox= 

memes; 
Et, laissant faire au sort, conrons on la wleur s 
Nous promet nn destin anssi grand que le letur. i •' 
C'est a Troie , et j 'y conrs ; et, quoi qn'ön me predise , 
Je ne demande aux. dienx qu'un vent qni m'y cod- 

duise; ; . ; 

Et qnand moi senl enßn il fandroit rassiege*, i < 
Patrode et moi, seigneur, nons irons .vAUSrvengar. 
Mais non, c'est en tos inains que le destin talivrej 
Je n'aspire en effet qu'a l'konnenr de jpqus suiv,re. 
Je ne yons presse plus d'approurer les transports/ 
D'un amour qni m'allok eloigaer de ce$. bord* » 
3. 3 
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Ce meme amoar, soigneux de votre renommee, 
Yetit qn'ici mon excmple encoarage l'armee , 
Et me defend sur-tout de vous abandonner 
Aux tiiriides conseils qu'on ose vous donner. 

sc«"** in. 

A G A M E MN ON,ülYSSE. 

UtYSSE; 

Seignenr , vous entendez. Quelqueprix qu'il en conte , 
II veut velera Troie er pottrsuivre sa roafe. " 
INous craiguions «ob amonr: et lni-me^ne aojourd'nui 
Par ane heareuse errear nons arme contre lni. 

AOlMlMIfOIf. 

Hel V ! t •••:... ■ 

DtTSSE. l 

De ce soupir qne faut-il qne j'augure ? 
Du sang qni se revolte est-ce quelque murmure ? 
Croirai-je qu'une nuit a pu votis ebranler? 
Est-cq donc Totre cceur qui vicntde nons parier? 
Songez-y ; vous devez votre fille a la Grece : 
Votis nons l'ffvez promise; et, snr cette promesse , 
Calchas , par tons les Grecs consulte chaque jour , ' 
Leur a predit des vents Tinfaillible retour. 
A ses predictions si l'e'ffet est contraire , 
Pensez-voüs qne Calchas conthrae a se taire ; 
Qne ses 1 pkintes, qn'en vain v'ous»voudrez appaiser , 
Laissent mentir les dienx sans vous en accuser? 
Et qui sait ce qu'aux Grecs , frustres de leur victime , 
Peut permettre un courronx qu*ils croiront legitime ? 
Gardez- vous de rednire un peuple farieux, 
Seignenr ,'a f prononcer entre vous et les dieux. 
N 'est-ce pas vous enfi« de qui la voix pressante 
Ndus a töus appeles anx campagnes du Xantbe ; 
Et qni de Tille en ville attestiez les serments 
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Que d'Helene autrefois firent tquslesramajafs , . 
Quand pre&que tous \es Gregs. , rvttanx, de,v o'fre frere , 
La demandoient en foule ä Tyndare son pere? 
De quelque heureux epoux que Ton dut faire chaix , 
Nous jurämes des-lors de defendre ses droits £ 
Et , si quelque insolent Ini voloit sa conquete , 
Nos mains du ravisseur lni promirent la tete. . 
Mais sans vous , ce serment que l'amour a dicte , 
Libres de cet amour, rturionsj-nons rsspecte? ' 
Tons seul, nous arrachant ade nouvelles flamme« , 
Nous avez fait laisser nos enjants et nos femmes. 
Et quand, de tontes parts assemhles.en.ces lieux , 
L'honneor de vous venger brille seul a nos yeux ; 
Quand la Grece, deja Tons donnant son suffrage , 
Yons reconnoit l'auteur de qe fameux ouvrage ; 
Que ses rois, qni pouyoient yons disputer ce, rang, . 
Sont pr&s ponr vous servir de verser tout kn»*ang: 
Le seul Agamemnon, refusant laTictpire,,: 
N'osc d'un pen de, sang acheter fant clengloute?' ' ( ; 
Et, des leprenv^rp^selaissame£(rÄyßr,, ..... ., 

Ne commande les ßrecs xjneponr Aes. rc*y oyej? 1 < , ' « 

.Ali seignenr! qu'eloigne dn malheur qni nTopprfene • 
Votre ceenr aisemenjt se montre magnanime ! 
Mais que, si vous voyiez ceint dn bandbeau.mortel 
Totre fils Telemaqu* approcher de l'autej ,• 
Nous vous verrioas, trouble de cette affreuse im*$e , . 
Changer bientöt en plenrs ce süperbe langage, 
Epronver la dpajeur que j eprouve aujöur4'hni , 
Et ccWir vous jeter .en&re CsJchas et lui > 
Seigneur , vous le say ez 4 j 'ai donne a« p»rp}e ; , 
Et si ma fille vient je conten« qn'oa i'immole : 
Mais, majgre tous mes soins,,si son heureux 4$stin 
La retient dans Argos , ou l'arrdte en chemin , 
Sonffrez que , sans presser ce barbare spectacle t 
En faveur de mon sang j'expliqne cet ohstacle ,• , 
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Qae j 'ose paar mt fifle accepter le secoars 

De qaelque dien plus dorix qai Teifle sar ses joars. 

Vos conseils sar mon cceur n'ont ea qne trop d'em= 

pire, 
Etjerougis... 

SCENE IV, 
AGAMEMNON, ULYSSE, EURTBATE. 

lVITBiTl. 

Seignear... 

iOAMINHOR. 

Ah .' qae vient-on me dire? 

IVKTliTI. 

La rem«, dont ma conrse a devance les pas , 
V* remettre btehtAt s* fille entre tos bras ; 
Elle approche. Elle s'eat qaelqne-temps egaree 
Dans ces boi» qai da camp semblent cacher l'entree ; 
A peine noos avons , dans lenr obscarite' , . 
Retrouve le chemin qne nons avions qoittl. 

jLOXWHumom. 
Ciel! 

ICKT11TI. 

EU« amene aossi cette jenne Eriphile 
Qae Lesbos a lm-ee entre les mains d'Achille, 
Et qui de son destin , qu'ellc ne ceanoit pas , 
Yient, dit-elle, en Aalide interroger Calchas. 
Dcja de leor abord lanoaveüe est semee; 
Et dcja de soldats nnefoule charmee, 
Sur-tout dlphigenie admirant la beaate, 
Poasse aa ciel mille voetut paar sa feKcite. 
Les ans avec respeet enrironnoient la reine ; 
D'aatres me demandoient le snjet qai 1'amene : 
Mais tons üs confessoient qne si jamais les dienx 
Ne mirent snr le fröne an roi plas glorienz , 
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Egalement comble de leurs faveur» secrctes , 
Jamais pere ne fot plus henrenx que t.ous l'$tea. 

AftiMIHIOir. 

Eurybate, il sufut; tous pouves neos laiaser ; 
Le reate me regarde , et ja Tais y penser. 

'SCENE V. 

AGAMEMNON, ULISSE. 

iftiKUVOV. 

J aste ciel, c'est ainsi qu'assurant ta vengeance 
Tu romps tous les ressorts de ma vaine prndeDce ! 
Encor si je pouToia , lü>re dans mon roalheur , 
Par des lärme« an moina soulager ma douleur ! 
Triste destin des rois ! Esclaves que nous sommes 
Et des rigaeurs da sort et des discoars des hommes , 
Nous nous voyons saus cease assieg& de temoins ; 
Et les plus malheureux osent pleurer le raoins. 

V L T 8 S E. 

Je suis pere, seigneur , et foinle comme un autre : 
Mon corar se met sans peine en la place da vdtre ; 
Et« fremissant da coap qai Tons fait sonpirer , 
Loin de blamer tos pleurs , je suis pres de pleurer. 
Mais votre amour n'a plus d'excuse legitime ; 
Les dieux ont a Galchas amene Leur rictime : 
II le sait , il l'attend ; et, s'il la voit tarder , 
Lui-meme a haute voix viendra la demander. 
Nous sommes senls encor: bates-Toas de repandre 
Des pleurs que tous arrache an inter^t si tendre ; 
Plcurez ce sang, pleurez : ou plutot, sans palir , 
Consideres lTionneur qai doit en rejaillir. 
Voyez tont 1'HeHespont blanchissant sous nos rames , 
Et la perfide Troie abandonnee aux flammet, 
Ses penples dans tos fers , Priam a tos genoux , 
Helene par tos mains rendue a son epoux : 

3. 
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Voyex de vos vaisseanx les poctypes coaronnees 
Dans cette meme Aolide aree von« retonrnees ; 
Et ce triomphe henrenx, qui a'en va devenir 
L'eternel entretien des siecles a venir. 

AfliMiaitOH. 

Seigneur, de mes efforts je connois rimpui*sance : 
Je cede, et laisse aux dieax opprimer l'innocence. 
La victime bientdt marchera sur tos pas , 
AUez. Mais cependant faites taire Calchas ; 
Et m'aidant a cacher ce faneate mystere , 
Laissez-moi de l'aatel ecarter une mere. 
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ACTE SEGOND. 

SCENE I. 
ERIPHILE, DORIS, 

N- B 11FHILI. 
e les contraignons point , Doris , retirons-nous y 
Laissons-les dans les bras d'un pere et d'an epoax ; 
Et , tandis qu'a l'envi leur amoor se deploie , 
Mettons en libertema tristesse et leur joie. 

DORIS, . 

Qnoi ! madame , toujours irritant tos douleurs , 
Croyez-yous ne plus vok que des sajets de plears? 
Je sais qae toat deplait aax yenx d'une captive ; 
Qu'ü n'est point dans les fers de plaisir qui la suive : 
Mais dans le temps fatal qne , repassant les flots , 
Nons suivions malgre nons le vainqueur de Lesbos ; 
Lorsqne dans son vaisseau, prisonniere timide , 
Tons Toyiez deyant vous ce vainqueur homicide, 
Le dirai-je ? tos yenx , de larmes moins trempes , 
A pleurer tos malhenrs etoient moins occupes. 
Maintenant tont tous rit : l'aimable Ipnigenie 
D'une amitic sincere avec yons est nnie , 
Elle vous piain t, tous voit avec des yenx de soenr ; 
Et tous seriez dans Troie avec moins de douceur : 
Tons youliez Toir 1' Aulide ou son pere I'appelle ; 
Et P Aulide tous voit arriver avec eile : 
Gependant, par nn sort qne je ne concois paa, 
Votre donlenr redouble et croit a chaque pas. . 

t IIIPBILI. 

H6 qnoi! te semble-t-il qne la triste Eriphile 
Doive etre de leur joie nn temoin si tranqnille ? 
Crois-to qne mes cfcagrins doivent s'eranouir 
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A l'aspect d'un bonheur dont je ne pnis jotrir? 

Je vois Iphigenie entre les bras d'un pere ; 

Elle fait tont l'orgueil d'une saperbe mere : 

Et moi , toajours en batte a de nouveaux dangers, 

Remise des l'enfance en des bras etrangers t 

Je recus et je vois'le jonr que je respire 

Sans que mere ni pere ait daigne me sotirire. 

J'ignore qni je suis, et pour comble d'horreur 

Un oracle effrayant m'attache a mon erreur, 

Et, quand je veux chercher le sang qni m'a fait 

na}tre, 
Me dit que san» perir je ne me pnis connoitre. 

DO&18. 

Non, non; jnsques an bontyons devez le chercher, 
Un oracle tonjonrs se plait a se cacher ; ' ' 
Tonjonrs .avec un sens il en präsente nn antre : 
En perdant nn faux nom yons reprendrez le v6tre . 
C'est la tont le danger que vons pouvez conrir ; 
Et c'est pent-ötre ainsique vons devez perir. 
Songez qne votre nom fut change des l'enfance. 

i HI PH IL E. ' 

Je n'ai de tont mon sort qne cette connois&ncr ; 
Et ton pere , da reste införtune teinoin , 
Ne me permit jam&is de p^netrer plns loin. 
Helas ! dans cette Troie an j ? etois attendue , 
Ma gloire, disoit-il , m'alloit ätre rendne : 
J'allois, en reprenant et mon nom et mon rang, 
Des plus grands rois en moi reconnoitre le sang. 
Deja je decouvrois cette famense viUe. 
Le ciel mene ä Lesbos Timpitoyahle Achille : 
Tont cede, tont ressent ses'fnnestes efforts ; 
Ton pere ycnseyeli dans la foule des morts 1 , - 
Me laisse dans les fers a moi-meme inconnue 5 
Et de tant de grandenrs dontj'&ois preVenne, 
Tile esclave des Grecs , je n'ai pn conserver 
Qne la fierte d'un sang que je ne puis prouver. 
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Dom. 
Ah ! que perdant , madame , an temoin si fidele , 
La main qni vons l'dta vons doit sembler erneue ! 
Mais Calchas est ici , Calchas si renomme , 
Qni des secrets des dieux fht tonjonrs informe. 
Le ciel sonvent lai parle : instruit par nn tel maitre, 
II sait tont ce qni fnt et tont ce qni doit etre. 
Pourroit-il de tos jonrs ignorer les antenrs ? 
Ge camp meine est poor von« tont plem de protecteorr. 
Bient6tIphigenie,enejK>usantAchil]e, * 
Vons va sons son appui presenter nn asyle ; 
! Elle yoos I'a promis et jnre" devant moi. 

Ce gage est le premier qn'elle artend de sa foi. 

! illFHILl. 

Que dirois-tu , Boris , si , passant tont le reste , 
Cet hymen de mes manx etoit le plus fnneste ? 

DORIS. 

Quoi, madame! 

inpiiti. 
Tn vois avec etonnement 
Qne ma donleur ne soufrre ancnn sotdagemtnt. 
Ecoute , et tn te vas etonner qne je rive. 

Cest peu d'etre etrangere , inconnne , et captrre ; 
Ce destrueteur fatal des tristes Leshiens, 
Cet Achille , l'antenr de tes manx et des miens , 
Dont la sanglante main m'enleva prisonniere , 
Qni m'arracha d'un conp ma naissance et ton pere, 
De qni jnsqnes an nom tont doit m'etre odienx, 
Est de tons les mortels le plus eher a mes yeux. 

DORIS. 

Ah! que me dites-vous! 

iRlPHUI. 

Je me fftattois sans cesse 
Qu' an silence eternel cacheroit ma foiblesse: 
Mais mon ttarar trop presse m'arrache ce disconrs , 
Et te parle nne fois, pour se taire tonjonrs. 
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Pf e me drmandr potnt snr quel espoir fandet 

De et fetal aaon je me vis posatdee 

Je n'enaccnse point quelques femtes donlenrs . 

Pont je erns Toir Achillr honorer me» malhenra : 

Le ciel s'est mit , au dornte, nne joie mbumaine 

A rassembler cur moi ton* les traits de sa Imme . 

Rappefleni-je eacor le aomvenir affrenx 

Da joor qoi das» les fc» noiu jefa tootes deox ? 

Dans les crnelles mains per qm je fns «avie 

Je demenrai long-temps.sans Inmiere et saus vie: 

Enfin, mes tristes yenx ebereberent la clarte ; 

Et , me voyant piesser d*oii 1ms ensanglante, 

Je fremissois, Doris, et d*on vainqnenr sanvage 

Graignois de rencontrer Fef froyable visage. 

J'entrai dans son vaissean, detesttat sa fnreur. 

Et tonjonrs detonrnant ma nie avec borrenr. 

Je le vis: son aspect n'avoit rien de faronebe; 

Je sentisle lepioche expirer dans ma bonebe ; 

Je sentis contre moi man comr se deelarer; 

JVmbliai ma colere r et ne ans qoe pleorer : 

Je me laksai condnire k ort aimable gnide. 

Je Faimois a Lesbos, et je l'aime en AoHdc. 

Iphigenie en vain a'offre a me proteger, 

Et me tend nne mein prompte a me sonlager : 

Triste eilet des farenm dont je snis tounnentee, 

Je n'aeeepte U mein qu'elle m'a presentee, 

Qne pour m'armer eontreelle , et , aans me deconvrir , 

Traverser son bonhenr, qne je ne pnis sonffirir. 

DOKI5. 

Bt qne ponrroit contre eile nne impnissante haine? 
Ne valoit-il pas mienx , renfermee a Mycene , 
Eviter les tonrments qne Tons venez cnercher , 
Et combattre des fenx contraints de se cacber? 

IKIfHUI. 

Je le vonlois, Doris. Mais, qnelqne triste image 
Qne sa gloire k nie» yeux montr&t »ur ce rivage , 
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Au sort qui me tramoit il fallat consentir; 
Une secretc voix nTordonna de partir, 
Me dit qn'offrant ici ma presence importnne 
Peut-£tre j*y ponrrois porter mon mfortune ; 
Qae peut4tre approchant ces amants trop henreux 
Quelqu*un de mes malhenrs se repandroit sur eux. 

Voila ce, qui nx'amene , et non rhnpatiettce 
D'apprendre a qui je dors une triste naissance. 
Ou plutöt lenr hymen me servira de loi : 
S'il s'aeheve, il sbffit; tont est fini pour moi : 
Xe perirai , Doris ; et , par une mort prompte , 
Dans la nuit dn tombean j'enfermerai ma honte, 
Sans chercner des parents si Ipng-temps ignores , 
Et que ma folle amonr a trop deshonores. 

DORIS.' 

Que je vons plains, madame! et qneponr votretie... 

E\1IPHILI. 

Tu vois Agamemnon avec Iphigenie. 
SCENE IL 

AGAMEMNON, IPHIGENIE, 
EftiPHILE„ DORIS, 

"^ IPHIOÖII. 

Seigneur , ou eonrez-vons? et qnels empressements 

Tons derobent sitot ä nos embrassements ? 

A qni dols-je ünpater cette fnite sondaine? 

Mon respect a fait place aux tränsports de la reine; 

Un moment a mon toar ne vons pnis-je arr^ter ? 

Et ma joie a vos yenx n'ose-t-elle eclater? . 

Ne puis-je... 

AOAMKMJfOir. 

He bien , ma fille , embrassez votre pere ; 
II reus atme toujours. 

iphi ftisik. 

Qu© cette amoür m* est cbere! 
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Quel plaisir de vons voir et de vous contempler 
Dans ce nouvel eckt dont je vous vois brifler! 
Quel* honneurs! qael pouvoir ! Deja la renommee 
Par d'etonnants recils m'en avoit informee : 
Mais qne, voyant de pres ce spectacle charmant, 
Je sens croitre ma joie et mon etonnement ! 
Dienx ! avec quel amonr la Grece vou» revere ! 
Quel bonheur de me Yoir la fille d'un tel pcre. r 

1G1II1IOI. 

Tons meritiex, ma fille, an pere plus heureux* 

IPHIGEIII. 

Quelle fclicite pent mauquer a vos vceux ? 

A de plus grands honneors nn roi peut-il pretendre? 

J'ai cru n'avoir an ciel que des graces a rendre. 

iGiiiiioi, ä part. 
Grands dienx ! a son malheur dois-je la preparer ? 

IPHIOKSIK. 

Vons von« caches, seigneur, et semblez sonpirer ; 
Tons vos regards snr moi ne tombent qu'avec peine : 
Avons-nons saus votre ordre abandonne Mycene? 

1G1MIMVOK. 

Ma fille, je vons vois toujours des memes yenx ; 
Mais les temps sont changes, aussi-bien qne les 

lieux : 
D'un soin crnel ma joie est ici combattne. 

IPHIOEVIE. 

He! mon pere, onbUez votre rang a ma vue. 
Je prevois la rigneur d'un long eloignement : 
* N'osec-vous, sans rougir , 6tre pere nn moment? 
Yons n'aves devant vons qxt'une jenne princesse 
A qui j'avois ponr moi vante votre tendresse ; 
Cent fois , lni promettant mea soins , votre bonte , 
J'ai fait gloire a ses yenx de ma feKcite : 
Qne va-t-elle penser de votre indifference? 
Ai- je flatte aes vosnx d'une ftusse esperance ? 
B'eclaircires-vous point ce front charge d*ennuis? 
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10A.MEMK0V. 

AhmafiUe! 

IPHIGENIE. 

Seignenr , poursoiver. 

iaiMEMiro5. 

Je ne puis. 

IPHIGENIE. 

Perlsse le Xroyen auteur de nos alarmes 1 . 

AGAMEMNON. 

Sa perte ä ses vainqaeurs codtera bien des Jannes. 

IPH.IGZHII. 

Les dieux daignent sur-toatprendre soia de vos joars ! 

AGAMEMNON. 

Les dieux depnis an temps me sont craels et soards. 

IPHIGENIE. 

Calchas, dit-on, prepare an pompeax sacrifioe. 

AGAMEMNON. 

Poisse-je anparavant flechir leur injustfce J 

IPHIGENIE. 

LWfrirä-t-onbient6t? 

AGAMEMNON. 

Piatot qae je ne veaz. 

IPHIGENIE. 

Me scra-t-il permU de me jojindre a vos voeux? 
Verra-t-on a.l'aatel votte beareüse famille? - . 

A GAMBM'NON. ;, J • . 

Helas! , i 

IPHIGENI^. 

Tons toos taisez. , 

AGAMEMNON. 

Von» y serez , ma fillc. 
Adieu» 
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SCENE IIL 
IPHIGEHIE, EEIPHILE, DORIS. 



Fent-etie ieco d'eoac bb icgaid eovessaBt l 
Do ■«■!,■ *oo r c e ptn.l i oot lejefea J\ni pew, 
Tons cn poara gaur das» le «am d'nBe amexo ; 
Et, de qocLfoe disgnce emfin qaeToaspfcaries, 
Qads plevrs par an «mint ne sont point e ssuy e s ! 

ipnaiiiL * 

Je ne »'cb defeods point : **e* pkan , belle Eripbile , 
RetieadroBlposlaatt|4eBqMCOBm]eseo^ 
8a gloiie, eon aoMrar , mon pere, man. deroir, 
Lmi donnrot aar hob Dm an tiop jnste ponroir. 
Mob de laneaM ica qoe nrat-*l qoe je pense? 
Cet sjooBt, poor BWvoir bvnlaat d^mpatienee, 
Qoe les Giecs de ces bords-ae povtoicat aroacner , 
Qa'nn pere de » lom ns*ordonne de cbercner , 
S'empresse-t-il asses poar jooir d*one voe 
Qa'avec taut de transporto je croyois attendoe? 
Poor moi, depois denx joors qa'opprocbant de ces 

lieox 
Letur aspect sonhaite se dcconvre ä bos yeux, 
Je l'attendoia par-tout; et, d'on refard tinude , 
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Sans cesse paroonrant les chemins de 1* Aalide , 
Mon coeur poar le chercher voloit knn derant moi : 
Et je demande Achille a tont cd que je voi. 
Je viens, j'arrive enfin sans qu*ü m'ait prcvenue. 
Je n'ai perce qu'a peine une foule inconnue ; 
Lui seul ne paroit point : le triste Agamemnon 
Semble craindre a mes yeux de prononeer son nom. 
Que fait-il? qui pourra m'expliquer ce mystere? 
Trouverai-je l'amant glace.comme le pere? 
Et les aoins de la guerre aaroient-ils en nn jour . 
Eteint dans tous les coeurs la tendresse et l'amour ? 
Mais non, c'est Toffenser par d'injnstes alarmea: 
Cest a moi que l'on doitle seconrs de ses armes. 
II n'etoit point a Sparte entre tous ces amants 
Dontle pere d'Helene a renales serments: 
Lai senl de ton« les Grecs meitre de sa parole , 
S'il part eontre Ilion , c'est ponr moi qn'il y Tole ; 
Et, satisfait d'un prix qui lai semble si doux , 
U veat meme y porter le nom de mon epoux. 

SCENE IV. 

CLITEMNESTRE, IPHIGENIE, 
ERIPHILE, DOKiS. 

CLITEMNESTRL 

Ma fille, ü faul partir sans qne rien nous retienne , 
Et sanier, en fayant, votre gloire et la mienne. 
Je ne m'etonne plns qu'interdit et distrait 
Votre pere ait para nons revoir k regret : 
Auxaffrontsd'unrefuscraignantde vons commetUe, 
H m'avoit par Areas envpye cette lettre. 
Areas s'est va tromper par notre egarement , 
Et vient de me la rendre en ce meme moment. 
Sauvons , encore nn conp , notre gloire offensee : 
Pour votre hymen Achille a change de pensee-; 
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Et , refusant rhonneur qu'on lui reut aceorder , 

Jusqnes a son retour il veut le reiarder. 

illFHILI. 

Qu'entendaje ! 

CL1T1MHIST1I. 

Je vous voi» rougir de eet outrage. 
IL faut d'an noble orgueil armer votre courage, - 
Moi-meme , de l'ingrat approuvant le deasein , 
Je vous Tai dans Argos präsente de ma main ; 
Et mon choix , que flattoit le bruit de sa noblesse , 
Vous donnoit avec joie au fils d'une deesse. - 
Mais, puisque desormais son lache repentir 
Dement le sang des dieux dont on le fait sortir , 
Ma fille ,.c'est ä nous de montrer qui nous sonimes, 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes. 
Lui ferons-nous penser , par un plus long sejour , 
Que vos voeux de son cceur attendent le retour ? 
Rompons avec plaisir un hymen qu'il differe. 
J'ai fait de mon dessein avertir votre pere ; 
Je ne l'attends ici que pour m'en s^parer ; 
v Et pour ce prompt depart je vais tont preparer. 

(h Eriphile.) 
Je ne vous presse point , madame , de nous suivfe ; 
En de plus cheres mains mä retraite vous livre. 
De vos desseins secrets on est trop eclairci; 
Et ce n'est pas Calchas que vous cherchez ici. 

SCENE V. 

IPHIGENIE, ERIPHILE, DORIS. 

IPHIOBK1E. , 

En quel funeste etat ces mots m'ont-ils laissee ! 
Pour mon hymen Achille a change de pensäe ! 
Jl me faut sans honneur retourner sur mes pas ! 
Et vous cherchez ici quelque autre que Calchas ! 
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ERIPHILK. 

Madame, a ce discour* jene, puis rien eomprendre. 

IPHIGEHrfe. 

Tons m'entendez assez si vous voulee m'entendre. 
Le sort injurieux me ravit an epoux ; 
Madame , a mon malheur m'abandonneres-vous P 
Vous ne pouviez sans moi demeurer k Mycene ; 
Me verra-t-on saus vous partir avee la reine ? 

ItlfBIII. 

Je voulois voir Calcfaas avant que de partir. 

IPHIGE1TIE. 

Qne tardez-vous , madame , a le faire avertir ? 

1KIPHU1. 

D'Argos , dans un moment , vous reprenez la route. 

ii>hig£kie. 
Un moment quelquefois eclairoit plus d'un doute. 
Mais, madame, je vois que c*est trop vous presser ; 
Je vois ce que jamais je n*ai voulu penser : 
AchiHe.... Tons brulez que je ne sois partie. 

EKI7BILE. 

Moi ! vous me soupconnez de cette perfidie ! 
Moi ! j'aimerois , madame , un vainqueur furieux , 
Qcu toujours tont sanglant se presente ä raes yeux ; 
Qui , la flamme a la main , et de meurtres a vide , 
Mit en cendres Lesbos. ... 

IPHIGENIK. 

Oni, vous l'aimez, perfide; 
Et ees meines fureurs qne vous me depeignez, 
Ces bras que dans le sang vous avez vus baignes , 
Ces morts , cette Lesbos , ces cendres, cette flamme , 
Sont les traits dont l'amour Ta grave dans votre ame ; 
Et , loin d'en detester le cruel souvenir , 
Vous.vqus plaisez encore a m'en entretenir. 
Deja plus d'une fois dans vos plaintes forcec* 
J'ai du voir et j'ai vu le fand de vos pensees : 
Mais toujours sur mes yeux ma facile bonte 

4. 
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A remis le bandeau que j'avois ecarte\ 
Vous l'airaer. Que faiaoisje? et .quelle erreur fatale 
M'a fait entre mes bras recevoir ma rivale ? 
Credule, je 1'aimois : mon coeur meine aujourd'hui. 
De son parjure amant Im promettoit l'appui. 
Voila donc le triomphe ou j'etoia amenee .' • 
Moi-meme a votre char je me suis encbainee. 
Je vons pardonne , h&as ! des voeux interesses , 
Et la perte d'un coeur que vons me ravissez : 
Mais qne, sans m'avertir du piege qu'on me dresse, 
Yous me laissiez chercher jusqu'au fond de la Grece 
L'ingrat qui ne m'attend que pour m 'abandonner, 
Perfide, cet affront se peut-il pardonner? 

IKIPIILE. 

Yous me donnez des noms qui doivent me surprendr e > 
Madame : on ne m'a pas instruite ä les entendre ; 
Et les dieux, contre moi des long-temps indignes, 
A mon oreille encor les avoient epargnes. 
Mais il faut des amants excuaer l'injustice. 
Et de quoi vouliez-vous que je vous avertisse? 
Avez-vous pu penser qu'aa sang d' Agamemnon 
Achille prtferät une fille sana nom ,. . 
Qui de tont son destin ce qu'elle a pn comprendre, 
C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brule de repandre? 

IPHIGENIE. 

Yous triompnez, cruelle, et brave* ma douleur. 
Je n'avois pas encor senti tout mon malheur : 
Et vous ne comparez votre exil et ma gloire , 
Que pour mieux relever votre injnste victoire. 
Toutefois vos transports sont trop precipites : 
Ce meme Agamemnon a qui vous insultez , 
II commande a la Grece , il est mon pere , il m'aime , 
II ressent nies douleurs beauconp plus que moi= 

meme. 
Mes larmes par avance avoient su le toucber ; 
J'ai surpris ses soopirs qu'il me vouloit cacher : 



\ 
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Helas ! de son accueil condamnant la tristesse , 
J'osois me-plaindre a lui de son pen de tendrease ! 

SCENE VI, 

ACHILLE, IPHIGENIE, ERIPHILE, 
DORIS. 

1CHILLE. 

II est donc vrai , madame, et c'est vous que je vois ! 
Je soupconnois d'erreur tont le camp ä-la-fois. 
Vous en Aulide! Vous! He! qu'y venez-vous faire? 
D'ou vient qu' Agamemnon m'assuroit Je contraire? 

IPHIGENIE. 

Seigneur , rassures-vous : vos vceux seront contents ; 
Iphigenie encor n'y sera pas long-temps. 

SCENE VII. 

ACHILLE, ERIPHILE, DORIS. 



ACHILLS. 

t Elle me fuit ! Veille-je ? ou n'est-ce point un songe ? 

Dans quel trouble nouvean cctte fuite me plonge ! 

Madame, je ne sais ai aans vous irriter 
Achille devant vous pourra se presenter : 
Mais , ai d'un ennemi vous souffrez la priere , 
Si lui-meme souvent a plaint sa prisonniere , 
Yous saves quel sujet cpnduit ici leurs paa , 
Vous aavez... 

EBIFH11I. 

Quoi! seigneur, ne le savez-voua pas, 
Vous qui, depuis un mois, brulant sur ce rivage, 
Avez condu vous-m^me et hate lenr voyage? 

ACHILLI. 

De ce meaie rivage absent depuis un mois, 
Je le revis hier pour la premiere fois. 
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Qaoi ! lorsqn'Agamemnon ecrivoit a Mycene 9 
Votre amoar , votre main n'a pas condnit la sienne? 
Quoi ! vons , qui de sa fille adoriez les attraits... 

▲ OHILLI. 

Vous m'en voyez encore epris plus qne jamais , 
Madame : et , si i'effet eat snivi ma pensee , 
Moi-meme dans Argos je 1'anroii devancee. 
Cependant on me fuit. Qnel crime ai-je commiiF 
Mais je ne'voi» par-tont que de« yeaz ennemis : 
Que dis-je? en ce moment, Calchas, Nestor, Ulysse, 
De leur vaine iloquence employant l'artifice, 
Combattoient mon amonr ,et sembloient m'annoncer 
Que , si j'en crois ma gloire, il y faut renoncer. 
Qaelle entreprise ici poarroit ätre formee? 
Suis-je, sans le savoir , la fable de l'armee ? 
Entrons : c'est an secret qa'il leur faut arracher. 

SCENE VIII. 

ERIPHILE, DORIS. 

EKIPHIII. . 

Dienx, qui voyes ma honte, on me dois-je cacher ? 
Orgaeillense rivale, on t*aime; et tu mnrmnres! 
Souffrirai-je a-la-fois ta gloire et tes injures? 
Ah! plut6t... Mais, Doris, on j'aime a me flauer, 
Ou snr eux qnelque orage est tont pres d'eclater. 
J 'ai des yeux. Leur bonhenr n'est pas encor tranqville : 
On trompe Iphigenie ; on se cache d'Achille ; 
Agamemnon g4mit. Ne desesperons point ; 
Et , si le sort contre eile a ma haiue se Joint , 
Je sanrai profiter de cette intelligence 
Pour ne pas pleurer seule et monrir sans Tengeance. 

flu DU SECOIfD ACTI. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE. 

OCIilTEMHKSTRK. 
m,seignenr,nouspartions ;etmonjnste conrroux 
Laissoit bientöt Achille et le camp loin de nous : 
Ma fille dans Argos couroit pleurer sa honte. 
Mais lni-meme , etonne d'nne fuite si prompte , 
Par combien de serments , dont je n'ai pu douter , 
Vient-U de me convaincre et de nous arreter ! 
II presse cet hymen qu'on pretend qu'il differe, 
Et yoos cherche, brillant d'amoar et de colere : 
Pret d'imposer silence ä ce brnit imposteur, 
Achille en veut connoitre et confondre l'autenr. 
Bannissez ces sonpcons qui troublent notre joie. 

AGAMIMNOK. 

Madame, c'est assez ; je consens qu'on le croie. 
Je reconnois l'erreur qui nous avoit seduits, 
Et ressens votre joie autant qne je le pnis. 
Tons voulez que Calchas i'unisse a ma famille : 
Vons pouvez a l'autel envoyer votre fille; 
Je l'attends. Mais, avant que de passer plus loin, 
J'ai voulu vous parier un moment sans temoin. 

Vous voyez en quels lieux vous l'avez amenee : 
Tout y ressent la guerre et non point l'hymenee. 
Le tumulte d'un camp, soldats et matelots, 
Un antel he risse de dards, de javelots, 
Tont ce spectacle enfin , pompe digne d' Achille, 
Ponr attirer vos yenx n'est point assez tranqnille ; 
Et les Grecs y verroient l'epouse de leur roi 
Bans nn etat indigne et de vons et de moi. 
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M'en croirez-vous? laissez, de vos femmes snivie, 

A cet hymen, sans vous , marcher Iphigenie. 

CLYTEMNESTRE. 

Qui ? moi! que, remettant ma fille en d'autres bras, 

Ce que j'ai commence je ne 1'ache ve pas ! 

Qu'apres l'avoir d'Argos amenee en Atdide , 

Je refuse ä l'autel de lui servir de guide ! 

Dois-je donc de Calchas £tre moins pres que vous? 

Et qui presentera ma fille a son epoux? 

Quelle autre ordonnera cette pompe sacree ? / 

AGAMEMNON. 

Vous n'£tes point ici dans le palais d'Atree : 
Vous ätes dans an camp..« 

CLTTKMIflSTRI. 

Ou tont vous est sonmis; 
Ou le sort de TA sie en vos mains est remis ; 
Ou je vois sous vos lois marcher la Grece entiere • 
Oü le fils de Thetis va m'appeler sa mere. 
Dans quel palais süperbe et plein de ma grandenr . 
Puis-je jamais paroitre avec plus de splendcur? 

AGAMEMNON. 

Madame, au nom des dieux auteurs de notre race , 
Daignez a mon amour aecorder cette grace. 
J 'ai mes raisons. 

CLYTEMNESTRE. 

Seigneur , au nom des meines dieux t 
D un speetacle si doux ne privez point mes yeux. 
Daignez ne point ici rotigir de ma presence. 

AGAMEMNON. 

J'ayois plus espere de votre complaisance. 
Mais , puisque la raison ne vous peut emouvoir , 
Puisqu'enfin ma priere a si peu de pou voir , 
vous avez entendu ce que je vous demande , 
Madame; je le veux, et je vous le commande. 
Obeissez. 
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SCENEII. 

CLYTEMNESTRF. 

D'oü vient que d'un soin si crnel 
L'injuste Agamemnon m'ecarte de l'autel? 
Fier de son nouveau rang m'ose-t-il meconnottrt ? 
Me croit-il ä sa suite indigne de paroitre ? 
Oa, de l'empire encor timide possesseur , 
N'oseroit-il d'Helenc ici montrer la saut? 
Et ponrqaoi me cacher ? et par quelle injnstice 
Faut-il qoe sur mon front sa honte rejaülisse ? 
Mais n*importe ; U le veut , et mon coeur s'y resout. 
Ma fille, ton bonhenr me console de tont : 
Le ciel te donne AchiHe ; et ma joie est extreme 
De t'entendre nommer.... Mais le voici lui-meme. 

SCENE III. 

ACHILLE, CLTTEMNESTRE, 

iCHILLE. 

Tont snccede , madame , a mon empressement ; 
Le roi n'a point voulu d'autre eclaircissement : 
II en croit mes transports; et, sans presqne m'en= 

tendre, 
n vient en m'embrassant de m'accepter ponr gendre. 
II ne m'a dit qn'nn mot. Mais vons a-t-iJ conte 
Qnel bonhenr dans le camp vons avez apporte ? 
Les dienx vont s'appaiser : dn moins Calchas publie 
■ Qu'arec enx , dans nne henre , il nons recoacilie ; 
Que Neptnne et les vents, pr£ts a nons exauoer , 
N'attendentque le sang qne sa marä va Terser. 
Dcja dans les vaisseaux la voile se deploie ; 
Deja sur sa parole ils se tonrnent vers Troie. 
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Pour moi , quoique le ciel, au gre de mon amour , 

Dut encore des vents retarder le retour , 

Que je quitte a regret la rive fortunee 

Ou je vais allnmer les flambeaux dbymenee ; 

Puis-je ne point cherir l'heareuse occasion 

D'aller du sang troyen sceller notre nnion, 

Et de La isser bientot, sous Troie ensevelie, 

Le deshonneur d'un nom a qni le mien s'allie? 

SCENE IV. 

ACHILLS, CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, 
ERIPHILE, DORIS, AEG INE. 

ACHILLS. 

Princesse , mon bonheur ne depend qne de vous ; 
Votre pere a l'autel vous destine un epoux : 
Yenez y recevoir an ceear qni vous adove, 

IPHIG1V1E. 

Seignenr, il n'est pas temps que nous partions encore. 
La reine permettra que j'ose demander 
Un gage a votre amour , qu'il me doit accorder. 
Je viens vous presenter nne jenne princesse : 
Le ciel a sur son front imprime sa noblesse. 
De larmes tons les jours ses yeux sont arroses ; 
Vous savez ses malbeurs , vous les aves caüses. 
Moi-meme , oü m'emportoit une aveugle colere J 
J'aitantot, sans respect, afflige sa misere. 
Qne ne puis-je aussi-bien, par d'ntiles seconrs, 
Keparer promptement mes injustes disconrs ! 
Je lui prete ma voix , je ne pois davantage. 
Tons scnl pouver, seignenr , detrnire votre ouvrage : 
Elle est votre captive ; et ses fers que je plains , 
Qnand vous l'ordonnerez, tomberont de ses mains. 
Commencez donc par-la cette henrense journee. 
Qu'elle poisse a nons voir n'etre plus condamnee. 
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Montres qne je vais snivre au pied de nos antels 
Un rei qui, non content d'effrayer les mortels, 
A des embrasements ne borne point sa gloire , 
Laisse anx pleurs d'une epouse attendrir sa victoire, 
Et, par les malhenrenx qnelqncfois desarml, 
Sait imiter en tont les dienx qni Tont forme*. 

Oni , seigncmr , des donlenrs sontagex la plus vive. 
La gnerre dans Lesbos me fit votre captive : 
Mais c'est poosaer trop loin aea droits injnrienx, 
Qn'y joindre le tonrment qne je souffre en ces tieox 

iGHILll. 

Vous,madame? 

. KklPlU i. , 

Oni , seigneur ; et ,• sans oompter le reste , 
Ponves-vons m'imposer nne loi plus fnneste 
Qua de rendre mes yenx les tristes spectatenrs 
De la telicite de mes persecutenrs ? 
J*entends de tontes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher contre eile nne armee en faric ; 
Je vois deja rhymen, ponr mienx me dtahirer, 
Mettre en tos mains le fen qui la doit devorer. 
Sonffres qne , loin dn camp et loin de votre vue , 
Toajonrs infortunie et toajonrs inconnue , 
J'aille cacher nn sort si digne de pitie , 
Et dont mes plenrs encor Tons taisent la moitie. 

ACHILLS. 

C'est trop , belle princesse : il ne faut qne nons snivre. 
Tenes; qu*aüx yenx des Grecs Achill« vous delivre ; 
Et qne le donx moment de ma felicite" 
ftoit le moment henreux de votre liberte*. 
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SCENE V. 

CLTTEMNESTRE, ACHILLE, IPHIGENIE, 
ER1PHILE, AK CAS 9 AEGIRE, DORIS. 

Madame , tont est pr£t ponr la tierevnönie. 
Le roi pres de l'antel attend Iphigenie ; 
Je vient la demander : on plntöt contre Ini , 
Seignenr, je viens ponr eile implorer votre appni. 

ACHILtt. 

Areas, que dites-voos? • ' 

GITTtMVlS^lE. 

Dienxl qne vient-ii m'apprendre? 
a r c a s, a l Athille: 
Je ne* vöis plas qne Tons qni la pnissiez däfendre. 

ICHllt *•.''' • ' ' ' 

Contre qui? 

AHCAS. 

Je le nomme et l'accnse a regret ; 
Antant qne je Tai pn j'ai gardl son secret : 
Mals le fef , le bandean , la flamme est tonte prtte. 
Dut tont cet appareil retomber snr ma t£te , 
II fant parier. 

CtTTIMITESTlI. 

Je tremble. Expliqnez-vons , Areas. 

ACHILLE. 

Qni qne ce soit , parlez ; et ne le craignez pas. 

11CA8, 

Vons ätes son amant; et vons e*tes sa mere: 
Gardez-vons d'envoyer la princesse a son pere. 

CLTTIMNKSTII. 

Ponrqnoi le craindrons-nons ? 

ACHILLE. 

Ponrqnoi m'en defier? 
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11 1'attend a l'autel pomc la sacrifiec. 

iCHILLl. 

Lui! ■ • 

GLTT1HHEITKE, 

Safille! 

IfHIOEHIE. 

Monpere! 

E&IPHILE. 

► Oh cid/ quelle noayelle J 

ACHILLS. 

Quelle avengle fureur ponrroit 1'armev «nitre eile? 
Ce discoors saiu horreur se peu* il econter? 

▲ & c ▲ s. 
Ah seignear ! plut au ciel qne je pusse en dooter ! 
Par la voix de Calchas l'oraele la demande ; 
De tonte antre victime il refase Tofirande ; 
Et les dieux, jnscrnes-la protecteurs de Paris, 
Ne nons promettent Troie et les vents qn'a ce prix. 

OLTTEKH1IT&I. 

Les dieux ordonneroieiit un meurtre abominable ! 

IPHIG^NIB. 

Ciel! ponr Unt de rigueur, de quoi suis-je coapa* 
ble? 

CLTTIM5E8TRE. 

Je ne m'4tonne plus de cet ordre cruel 
Qui m'aroit interdit l'approche de l'antel. 

iphigknie, a Achille , 
Et voila donc Thymen oü j 'etois destinee .' 

AKC1S. 

Le roi, ponr vous tromper, feignoit cet hymenee : 
Tout le camp meme encore est trompe* comme von». 

CLTTEMNESTRE. 

Seigneur, c'est donc a moi d'embrasser vos genoux. 

igiille, la relevant. 
Ah madame ! 
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CLfTIMHMTlI. 

Ouhliex une gloire unportnne ; 
Ce triste abaissement convient a ma f ortune : 
Heureuse si mes pleurs vous peuvent attendrir ! 
Unc mere a vos pieds peat tamber sans rongir. 
C'est votre eppnse , helas ! qui von« est enkvee ; 
Bans cet heureux espoir je l'avois elevee. 
C'est tods que noos cherchions anr ce faneste 

bord; 
Et votre nom, seigneur, la conduit a la mort. 
Ira-t-elle , des dieux implorant la justice , 
Embrasser leurs antels pares pour son supplice ? ' 
Elle n'a que vous seul : vous ites en ces lieux 
Son pere, son epoux, son asyle, ses dienx. 
Je lis dans tos regards la donlenr qni vous presse. 
Aupres de votre epoux, ma fille, je vous laisse. 
Seigneur, daignes m'attendre , et ne la point quitter: 
A mon perfide epoux jecours me presehtex ; * 
II ne sontiendra point la fnrenr qni m'ankne. 
U faudra qne Calchas oherche nne antre victime ; 
Ou , si je ne vous pnis de>ober a leurs coups , 
Ma fille, ils ponrront bien m'immoler avant vous. 

S C E N E V I. 
ACHILLE, IPHIGENIE. 

1CHILLE, 

Madame , je me tais , et demeure immobile. 

Est-ce ä moi que l'on parle? et connoit-on Acbille? 

Une mere pour vous croit devoir me prier! 

Une reine a mes pieds se vient humilier ! 
+ Et, me deshonorant par d'injustes alarmes, 

% Pour attendrir mon cceur on a reconrs aux larmes ! 

Qui doit prendre a tos jonrs plus d'inter^t que moi ? 

Ah! sans doute, on s'en peut reposer sur ma foi. 
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L 'outrage me regarde ; et , quoi qu'on entreprenne , 
Je reponds d'one vie ou j 'attacfre la mienne. 
Mais ma juste doulenr va plus loin m'epgager : 
C'est peu de vous defendre , et je cours vous venger , 
Et punir a-Ja-fois le er nel stratageme 
Qui s'ose de moa nom armer eontre vous-meme. 

1PHIGSN1E. 

Ali! demeurez, seigneur, et daignez m'ecouter. 

ICHILLE^ \ 

Qaoi ! madame , an barbare osera m 'ins alter l , 

II voit que de sa soeur je cours venger l'outrage ; 
II sait qne , le premier loi donnant mon suffrage , 
Je le fis nommer chef de vingt rois «es rivaux ; 
Et, pour fruit de mes soins , ponr fruit de mes trän 

vaux, 
Pour tout le prix enfin d'ane illustre victöire 
Qai le doit enrichir , venger, combler de gloire , 
Content et glorieux du nom de votre epoux, 
Je ne lui demandois que l'bonneur d'etre a vous : 
Cependant aujourd'bui , sanguinaire , parjure , 
G'est peu de violer l'amitie, la nature , 
C'est peu que de vouloir , sous un couteau mortel , , 
Me montrer votre coeur fumant sur un autel : 
D'on appareil d'nymen couvrant ce sacrifice , 
U veut que ce soit moi qui vous mene au supplice, 
Que ma credule main conduise le couteau , 
Qu'au lieu de votre epoux je sois votre bourreau .' 
Et quel etoit pour vous ce sanglant hymenee 
Si je fasse arriye plus tard d'une journle P 
Qaoi donc! a leur fureur livree en ce momenl , 
Vous iriez a l'autel tue cbercher vainement ; 
Et d'on fer imprevu vous tomberiez frappee, 
Eu accusant mon nom qui vous auroit trompee .' 
II faut de ce peril, de cette trabison, 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
A l'honneur d'on epoux vous-meme interessee , 

5. 
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Madame, von* devez approuver ma pensee. 
II fant que le cruel qui m'a pn mepriser 
Apprenne de quel nom il oaoit abnaer. 

irilAIRU. 

Helas ! n. von* m'aimei ; ai , pour grace denriere , 
Vous daignez d'une amante ecouter la priere ; 
C'est maintenant, aeigneur, qn'il fant me le prou* 

▼er: 
Car enfin ee crnel qoe vous alle* braver , 
Cet ennemi barbare , injoate, sangumaire, 
Songes , quoi qu'il ait fait , songes qn'il est mon pere. 

iCHILLl, 

Lni , votre pere ! Apres ton borrible desaein , 
Je ne le connois plus que pour votre aaaaasin. 

iriioixii. 
C'eat mon pere, aeigneur , je vous le dis eneore , 
Mala un pere que j 'ahne un pere que j 'adore , 
Qui me cberitlui-me'me, et dont, jusqu'ä ce jour, 
Je n*ai Jamals recu que des marques d'amour. 
Mon coeur, dans ce respect elevi des l'enfance , 
Ne pent que a r affliger de tont ce qui l'offense ; ]j a 

Et loin d'oser ici , par un prompt changement , 
Approuver la f ureur de votre emportement , ^ 

Loin que par mes diaconrs je l'attise moi-meme , ^j, 

Croyes qu'il fant aimer autant que je vous aime 
Pour avoir pu souffrir toua les noms odieux 
Dont votre amour le vient d'outrager a mes yeux. 
Et pourquoi voulez-voua qu'inbumain et barbare 
II ne gemisse pas du coup qu*on me prepare P . |T 

Quel pere de son sang se plait a ae priver ? ^ 

Pourquoi me perdroit-ü s'il ponvoit me aauver P 
J'ai vu, n*en doutes point, sea larmes ae repandre. 
Faut-il le condamner avant que de 1'entendreP 
Helas ! de tant d'bprreurs son coeur deja troubje* 
I^pit-il de votre baine Itre eneore accabU ? 



Pu 
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ACHILLS. 

Quoi , madame ! parmi Unt de sujets de crainte , 
Ce sont la les frayeurs dont vons 6tes atteinte ! 
Un crael (comment puis-je antrement l'appeler?) 
Par la main de Calchas s'cn ya vous immoler; 
Et lorsqu'a sa fnrenr j'oppose ma teudresse, 
Le sohl de son repos est le senl qni vous presse ! 
On me ferme la bouche ! on l'excuse ! od le plaint ! 
C'est pour lui que Ton tremble ; et c'est moi que Vom. 

craint! 
Triste effet de mes soins ! est-ce donc 14, madame, 
Tont le progres qu'Achille avoit fait dans votre ame ? 

IPHIGENIE. 

Ali crael! cet amour, dont vous voules donter, 
Ai-je attendu si tard pour le faire eclater ? 
Vous voyez de qnel oeil, et comme indifferente 
J'ai rccn de ma mort la nouvelle sanglante : 
Je n'en ai point pali. Qne n'avez-vous pn voir 
A qnel exces tantot alloit mon deaespoir^ 
Quaad, presqne en arrivant, un recit pen fidele 
M'a de votre inconstance annonce la nouvelle ! 
Qnel trouble, qnel torrent de mots injurieux 
Accnsoit a-la-fois les hommes et les dien* I 
Ah ! qne von* auriez vu , sans qne je vous le die , 
De combien votre amonr m'est plus eher qne ma 

vie! 
Qni sait meine, qni sait si le ciel irrite 
Apn sonffnrl'excea de ma felicitl? 
Helas ! il me sembloit qu'une flamme, si belle 
M'eievoit au-dessus dn sort d'nne mortelle ! 

ACHILLS. 

Ah! si je vous suis eher, ma princesse, vives. 
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SCENE VII. 

CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, 
ACHILLE, AEGINE. 

CLYTEMlfESTRE. 

Tont est pcrda, seignenr, si vons ne nons saavez. 
Agamemnon m'evite, et, craignant mon visage , 
H me fait de l'autel refnser le passage : 
Des gardes , qne lui-meme a pris soin de placer , 
Nons ont de toates parts defendn de passer. 
II me fait. Ma douleor etonne son audace. 

iCHLLZ. 

He bien ! c'est donc a moi de prendre votre place. 
U me verra , madame ; et je vais lui parier. 

XPHIGKXriS. 

Ah madame !... Ah seignenr ! on vonlez-vous aller ? 

ICHILtl. 

Et qne pretend de moi votre injuste priere? 
Vons fandra-t-il toujours corabättre la premiere ? 

CLYTIMKESI1E. 

Qael est votre dessein , ma fUle? 
ip a i pi ä iE. 

An nom des dienx , 
Madame, retenez nn amant fnrieux : 
De ce triste entretien detonrnons les approches« 
Seignenr, trop d'amertume aigriroit vos reproches. 
Je sais jnsqn*on s'emporte un amant irrite ; 
Et mon pere est jalonz de son autorite : 
On ne connoit qne trop la fierte des A tri des. 
Laissez parier, seignenr, des bonches plns timides, 
Snrpris, n'en doutez point, de mon retardement , 
Lni-meme il me viendra chercher dans nn moment : 
II entendra gemir une mere oppressee : 
Et qne ne ponrra point m'inspirer la pensee 
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De prevenir les pleurs qne vons verseriez tous, 
D'arreter tos transports, et de -vi vre ponr vous .' 

ACHILLS. 

Enfin , Tons le voulez : il faut donc vous complaure. 
Donnes-lni l'nne et l'autre an conseil salutaire : 
Kappelez sa raison; persuadez-le bien , 
Ponr vous , ponr mon repos , et sur-tout ponr le sien. 
Je perds trop de moments en des discoofs frivoles; 
H faut des actions et non pas des paroles. 

( a Clytemnestre. ) 
Madame, a vous servir je vais tont disposer: 
Dans votre appartement allez vous reposer. 
Votre fille vivra , je pnis vous le predire. 
Croyez du moins, croyez que , tant que je respire , 
Les dienx auront en vain ordonne son trepas : 
Get oracle est plus sur que celui de Calchas. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I. 
ERIPHILE, DORIS. 

AD O R I 8. 
h! que me cEtes-vous? Quelle etrange manie 
Vous pent faire envier le sort d'Ipbigenie? 
Dana une henre eile expire. Et Jamals, dites-vous , 
Vos yeux de son bonhenr ne füren t plus jaloux. 
Qni le croira, madame? Et quel cceür si farouche... 

ERIPHILE. 

Jamais rien de plus vrai n'est sorti de ma bouche : 

Jamais de tant de soins mon esprit agite* 

Ne porta plus d'envie a sa felicite. 

Farorables perils ! esperance inutile ! 

N'as-tu pas vu sa gloire et le trouble d'Äcnille? 

J'en ai vu, j'en ai fui les signes trop certains. 

Ce heros , si terrible au reste des humains, 

Qui ne connoit de pleurs que ceux qu'il fait repandre, 

Qui s'endurcit contre enx des Tage le plus tendre , 

Et qui , si l'on nous fait un fidele discours , 

Suca meme le sang des lions et des ours, 

Ponr eile de la crainte a fait l'apprentissage : 

Elle l'a vu pleurer et changer de visage. 

Et tu la plains, Doris ! Par combien de malbeurs 

Ne lui voudrois-je point disputer de tels pleurs ! 

Qnand je devrois comme eile expirer dans une heurc... 

Mais que dis-je expirer! ne crois pas qu'elle raeure. 

Dans un lache sommeil crois-tu qu'enseveti 

Achille aura pour eile impnnement pali? 

Achille a son ntalbeur sanra bien mettre obstacle. 

Tu Terra* que les dieux n'ont dicte cet oraclc 
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Que pour croitre a-la-foi« sa gloire et mon toarment, 
Et la Tcndre pins belle avrx yenx de son amant. 
He qaoi lue rois-ta päs tont ce qn'on fait pour eile? 
On supprime des dien* la sentence mortelle ; 
Et, quoique le bucher soit deja prepare* , 
Le nomde la Victime est encore ignore" : 
Tout le camp n'en sait rien. Doris , a ce silence , 
Ne reconnois-ta pas nn pere qui balance? 
Et que fera-t-il donc ? Qael conrage endurci 
Soutiendroit les assants qn'on lui prepare ici : 
Une mere en foreur , les larmes d'une fille , 
Les cris , le desespoir de toute nne famille , 
Le sang a ces objets facile a s'ebranler , 
AchÜle menacant tont prtt a Facoabler? 
Non, te difrje, les dienx Tont en vain condamnee : 
Je suis et je serai la senle infortnnee. 
Ah ! si je m'en croyois ! ... 

DORIS. 

Qaoi ? que medites-vous ? 

KH1PHILE. 

Je ne sais qui m'arret« et retient mon conrronz , 
Que, par an prompt avis de tont ce qui se passe , 
Je ne coure des dienx divnlguer la menace, 
Et pnblier partout les complots criminels 
Qn'on fait ici contre enx et contre lenrs autels. 

DORIS. 

Ah ! qael dessein , madamie ! 

EfilPHILI, 

Ah Doris ! quelle joie ! 
Qne d*encens bruleroit dans les temples de Troie , 
Si ^ troublant tons les Grecs, et vengeant ma prison, 
Je ponvois contre Achille armer Agamemnon, 
Si leur haine, de Troie oubliant la quereile , 
Tonrnoit contre enx le fer qn'ils aignisent contre eile, 
Et si de tont le camp mes avis dangerefcx 
Faisoient a ma patrie an sacrifice heurenx ' 
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DORIS. 

J'entends da bruit. On yient : Clytemnestre s*avancc • 
Remettez-Yous , madame ; ou f uyes aa preaence« 

laiPiiLi. 
Rentron«. Et pour troubler un bymen odieux 
Consultons des fnreurs qu'autorisent let dieux. 

SCENE IL 

CLYTEMNESTRE, AEGINE. 

CLYHMHI8TEI. 

AEgine , tu le rois, il faut que je la fnie. 

Loin que ma fille pleore , et tremble pour aa Yie , 

Elle excuae aon pere , et veut que ma dönleur 

Respecte encor la main qui iui peroe le eeeur. 

O constance ! 6 respect ! Pour priz de sa tendrcsse, 

Le barbare k l'autel se plaiut de sa paresae. 

Je Tattends : il viendra m'en demander raison , 

Et croit pouyoir encor cacber sa trabison. 

II vient. Sans eclater coutre aon injustice , 

Voyons s'il aontiendra son indigne artifice. 

SCENE III. 

AGAMEMNON, CL TTEMNESTRE, 
AEGINE. 

AOa. MIM HÖH. 

Que faites-Yous , madame ? et d'oü vient que ces Ileus 
N'offrent point avec vous votre fille a mea yeux? 
Mes ordres par Areas vous l'avoient demandee;- 
Qu'attend-elle? Est-ce vous qui l'avex retard«? 
A mes justes desirs ne vous rendes-vous pas? 
Ne peut-elle a l'autel mareber que aar yos pas ? 
Parle«. 
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GLYTEVSUTKI. 

S'il laut partir , ma fille est tonte prlte. 
Mais von«, n'aves-vons rien,seignenr,<qu Volts arr£te ? 

AßiWKMirOH.' ' 

Moi,ma4ame?- 

CLTTIHS18TIE. 

Vos sein» ont-ils toatpreparl ? 

iaiMEHHOV. 

Calchas est pret, madame, et 1'antel est pare\ 
J'ai fait oe que m'ovdonne tm deroir legitime, 

iCLTTEBHISTÄI. 

Tons ne me parle« point , seignenr , de la victime. 

lOiMIMVOV. 

Qae me ▼oules»Y6tts dire? et de qnel soin jaloax... 

SCENE IV. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
IP HI GEN IE, AEG INE. 

ClITIMIIESTBl. 

Venez , venez , ma fille , on n 'artend plus qäe vbns ; 
Venez remercier un pere qui veras aime , • 
Et qui veut ä Vantel vdus condrnire tai-nteme. 

A61MIVKOH. 

Qae vois-je! qa«l discoars! Ma fille, rons pleure«, 
Et baisses devant moi tos yenx mal assnres : 
Qael trouble ! Mais tont plenre, et'Ia fille et U, merew 
Ah ! malheureux Areas , tu m'a* trahi I 

IFHIOSHI^ 

• • . : Monpere, 
Cessez de voua troahler, von» n'&es. point trahi : 
Qnand toos Commander** , voua seres ofcei. 7 
Ma vie est votre bten; ; vons vonle» le reprendre; • 
Vos ordres Sans detjonr ponvoient sc laire entendre. 
D'an ceil aassi content , d'nn omar anss* sotwus • 
3. 6 
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Que j'acceptois l'-epoo-x qne Tons m-'aviez promis , 
Je saarai, s'iHe&ttfc, victhneobäaeante , 
Tendre an fer Ap CakjKas une tete inn*ceii*e ; 
Et, respectant le couppar vons-meme ordonne, 
Vons rendre tont le sang que vouä mVrevdonne. 
Si pourtant ce respect , si cctto obeiasance 
Paroit digne a voa yenx d'une aufre recompense ; 
Si d'une mere en plenrs vons plaignez les cnnuis ; 
J'ose vons dire ici qu'en 1'etat oa je suis 
Peut-6tre asser d'honneurs earrimmoient raa vie 
Poor ne pas souhaiter qu'eäe mt fot ravie , 
Ni qu'en me l'arrachaBft vn severp deatm 
Si pres de ma naissanoe «n ent marque la fin. 
Fille d' Agamemnon * e*est moi qui la prämiere , 
Seigoeur, vons appelai de ce donx nom de pere ; 
Cest moi qui , si long-temps le plaüsir de vos yeux , 
Vons ai fait de ce nom remercier les dienx , 
Et pour qni , tant de fois prodignant vos caresses , 
Vons n'avejs poxnt da sang dedaigiil les foiblesses. 
Helas ! avec plaisir je me faisois conter , 

Tons les noms des pays que vons alles domter ; 
Et deja , d'Ilion <presag«attt la conque'te , 
D'un triomphe si beau jerpreparoia la fete. 
Je ne m'attendöis pas que , pour le eommencer , 
Mon sang fut le premier qne vons dnssiez verser. 
Won qne la peur<dd cotrp dont je suis menacee 
Me fasse rappeler votre bonte* paaaee : 
Ne craignez rie»; mon' coetrr de votre honneur jaloux 
Ne fera point rongir an per« tel qne- voas ; 
Et, si je n'avois en qne ma vi« a defendre, 
J'aurois an renfermer nn sonvenir si tendre. 
Mais a mon trisje sott , vons le savee , seigneur , 
Une mere, «n amant, attacfaoient lenr bonbeur. 
Unroidignede v«üs : a<cfu voirkjournee 
Qni devoit eclairer nötrcf-illaatrehymenee ; 
Deja, snr de Moncamräsa flamme jli'omis, 
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II s' esbmoir tottretet : vöfca 4ne Vxrfdtyertiii*. 
D sair votre Vlesseinf jfegefc'de ito'ilamek, 
Ma mere est deVant Tbtts ; et toös Vt)Te*'see aihnes. 
Pardonnez riitx tffofts qne j«J Vieris de *ente* 
Poor prevenir les pleuf $ qtie je lew Tai« cöater . 

Ma fille, il est trop Trau. J'ignore poor qoel crime 
La colere des dieux demaiide nne rictime. 
Mais ils TOtis önt nomine* ? ntf oracle ernel 
Teilt qu'irf votre kling c6ni W strr wn ante*. ' > 

PoaVdefetfb-e tos Jon** 1 de leWs ldts ttenrtrieres 
Mon arnonr n%rbüf 'päd ärteüdn tos prieres. ' 
Jcttevöasai^föfetcombiettj^r^iitet 
Groyex-^Öetamd^pa^Töas^iett^attest^v ' ' 

Cette nuit nlenie'eiieöre.; öna J>n töüs 1e dlre , ' 

J'avois reyoqne 1 'ordre on Von me 'fit sonscrire : - 
Sar 1'interfr des 0recs toüs i'ariez einpoite* ; " * 
JeToussacrl4knsinonrattg,inasarete. ■ 
Areas aüoitdu caifrp.'Tous defendre l'entree': 
Les dieux nWl jto/vöiÜii xpfiä vöas'ait rftneontreer 
IboattromlieWftdittta'tiiipeWinfortcuie ' '• ■ 
Quiprotege^Ä^TftiÄWqtt^öntcöbdatoi^. • 
Ne voi^assirfeipbih^kiir^a'lb^le^t^Äi^e^i 
Qnel flrein pbirrrbir d<ttte f>efat>le> *rr*ter k'licetfce , 
Quandlett Weitttviifa^^ftta ason *ele indft&et, 
LViffrancnissent d'to Jöttg qü'il portoit a regtet ? 
Ma iilfe,4i frfnt teder ? Votre henre est arrivee. 
Songez bien datas quel rang Tons etes eJeTce ; 
Je vom donne üb eonseil qn'a peine'je recoi ; 
Da coup qtri Tons ätteüd'Vöüiiiicmrrex moiils qne tiioi : 
Motttrez V eri expirant •, de qm Vdns etes tiAi ; ' ' 
Faites- rongtt'fees'dieax qai Vous ont condaitineV. 
Allez; et qne les GrBcs, qui Torit Vous ttnmoler, 
Heconnoissent moti sang en le Töyant coufer. 

CLYTtKVESTllL ' 

Tons ne demente» point nne race faneste; 
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Oui-, vous etes 1* ftaqg d'Atree et fc Thytate? . . 
Bourreau de votre fille , il na vous reste enfln 
Qne d'ea faire a.sa mer* un bprrible festin. . 
Barbare ! c'est donc la cet,heureux sacrifice . , . t 
Que yos soins preparoient avec taut d'artifice ! . 
. Qnoi! l'horreur de souacrire a cet ordre inhnmain 
N'a pas , en le tracant, arrete votre main l 
Ponrquoi feindre a nos yeux une fauose tristesse? 
Pensex-vous par des plenrs prouver votre tendresse? 
On sont-ils ces combat* que vous ^ves rendus? 
Quels flots'de &ang pour,elle ave^vpus repandos? 
Quel debris paijje ici, de votre res\sfn^of . t ( , • ' 

Quel champcouvert de inprts roe ppndampe au ailejqceB 
Voila par queU-temoins il falloit nie prauycr.^ 
Cruel .' que votre amour a vouln la aaover. 
Un oracle fatal ordonne qö'ellc expire ! 
Un oracle dit-il tont ce qu'il semble dire ? 
Le ciel, le joste ciel, par le meurtre bqnore, 
Da sang del'innocencecst-ildonc altere? , 
Si du crime d'HeleneoAPPjüt&^familie, 
Faitea chercher a Sparte l^erjnipue aa fil|e : , , 
Laissesa Menelas racheier d'oa tcl prjx ; 
Sa coupable moitie dont il es t trop epris.^ ....... 

Mai» voua, quellea Jpreura vous rendW aa victime ?, 
Ponrquoi voua impoeer la pejne de apn crjme ? i , . 
Poarquoi moi-meme cnfiu me dechirant le flanc 
Payer aa folle amour du plna pur de mou sang? 

Que dis-je? Cet objet de taut de Jalousie, , 
Cette Helene , qui .trouble et l*£urope et l'Asje , 
Tons semble-t-eUe un prix digne de vos exploits ? , 
Combien nos fronts pour eile ont-ils ropgi de fois J 
Avant qu'un nosud fatal l'unit a votre frere., 
Tbesee avoit ose Tenlever a spn per« : 
Vous savez, et Calcbas mille fois vous l'a dit, , 

Qu'un bymen clandestin mit ce prince en son lit; 
Et qu'il en eut pour gage une jeune princesse 



/ 
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Que sa mere a cachee au reste de la Grece. 
Mais non, Famour d*un frere et son honnenr blesse 
Sont las moindres des soins dont vous etea presse : 
Cette soif de regner que rien ne perit eteindre , 
L'orgueil de voir vingt rois vons servir et vouä 

cimndpe, ■ 
Ton» les droits de l'empir* en tos mains cqnfies , 
Crael! g'cst ä cfcs dieux qne vons sacrlfiea; 
Et , loin de rdpotisser le coöp qn'on vodsf prepare , 
Toas Toolez vons eil faire nn' inerite barbare : 
'frop-jalonx d'un ponvoir qti'on peut vons envier , 
De votre propre sang vous coarez le payer , 
Et voulez par ce prix Ipouvanter I'äudace 
De quiconque vous peut disputer votre place. 
Est-ce dohd Itre pere t Atf! tonte' ma raison 
Gede a la crnaute de cette trahison. 
Un pro tre , environne d'une foule crnelle , 
Portera snr ma fille «ne maia criminell« , 
Dechirerason sein ,*fc, d'nn ceil cnvieux , 
Dans son ooenr palpitant consultera tos dieux ! 
Etmioi^qTnramenaitriomphaiite^doree, ■< 
Je m'en retoornerai seuli* et dlsespe're* .' 
Je verrai les öhemras «ncor tont parlume* 
"Des fleurs dont apns ses pas an les avoit«ette , B ' 
Non, je ne 1/aarai point amcuee au tnpplice ; . ' 
Ou vons fem ans. Oven nadottfefc sacruice.' • 
Ni crainfe ni respecr n« in 'en peut detacher : ' ' ■ 
De met .bräs tont san^laat^il Sandra 1'arracliet. ''- 
Anaai barbarfreponx qtfimpitoyable per« i 
Tenez , si vous l'osez , k ravir a sa mere. 
Et von» , rentrex , ma fille « et du monis a nies löia 
Obeissez encor pour la derniere fois. 
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SCENE V. 

AGAMEMNON. 

A de moindres farenrs je n*ai pas da m'atfendre. 
"Voila , ToiU lea crii qne je, eraignoia d'entendre. 
Henrenx si, (Jana le trpöhie ou flottent mw esprit», 
Je n'avoU tontefoia k craindre que oea cria ! 
Helaa ! en m'imnoaant nne loi ai severe , 
Grand» dienx , me deyiez-Tootlaiaaer an «mar de per* l 

SCENE VI. 

AGAMEMNON, ACHILLE. 

, AOIILLI. : 

Un brait aases etrange eat vctiÄjMaqnfa moi f 
Seignear ; je l'ai jage trop pea digne de foi. < 
On dit, et aana horreür je ne pnis le redire* 
Qn'aajoard'hai per votre ordre Iphigenie expice ; 
Que voaa-meme* etoa/fent tont sentiment hamain , 
Voas Fallet a Caickas livre* de votre main : : 
.On dit qae aooa mon nom k l'antel appelee 
Je ne l'y opadaiaoi* qae ponr etre immolee; . 
Et qae , d'an box fcyaaen nona abnaant tona deax , 
Vona Toaliex me chargier d'nnemploi ai honmox. 
Qa'endite&rvous, aeignem ? Quefant-ilqoe j'enpcnsefc. 
Ne ferex-voua paa taire tin, <hrnit qna «roua offense ? • 

IßiMlMROR. 

Seigneor, je ne renda point compte de inea deaaeins. 
Ma fille ignore encormea ordrea souverains ; 
Et , qnand il aera temps qu'elle en aoit informee , 
Tons apprendrez aon aort , j'en inatrnirai I'armee. 

1CHILLB. 

Ah! je aaia trop le aort qae yoaa loi reaerves. 
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; IGiMEMNOlT. 

Pourqnoi le demander , pnisqne vons le savez ? 

ICHILLX. 

I Ponrquoi je le demande ? Oh ciel ! le puis-je croire 

i Qa'on ose des farears avooer la plus noire ! 

| Voas penses qu'approuvant tos desseins od&ox 

| 3 e vons laiase immokr votre fille a ; mes yenx ? 

Que ma f oi , man arnou* , zum honneur y consent« ? 

AGAMEHlfOK. 

Mais Voüs , qui me partes d'une voix menacante > 
Oubüex-vous ici qui vous interrogez? 

1GEILLE. 

OabttefrYous . qui j'au&e et qui vons outragez ? 

▲ &1M1HNON. 

Et qni vousa charge du sein de na famille ? 
! Ne ponrrai-je , saus vouu * disposer de ma fille ? 

i Ne stus-^e plus son pere ? Etes-vous son epottx ? 

Etnepeafetlle... . i • 

! Won , jelle n'est plus k von« ; , 

On ne m'abase point pär des promesses vaines. 
Taut qa'on reite de san^ eonlera dan* meß veinea T - 
Vonsdeymaxnodsortiinirtoafi^eflmomenCs, i 

| Je defendraime» droits foades snrrvos sermewts«- • 

Et n'est-ce pas potw moi qsevons Vavez «tancM« i[ , • • 
iei vivhioh. - . ,' 

Raigi*ea-voosdoöcai»xdieflxqaiii^romd(»aiidee; * 
Accnsez et Cakfeas.et le camp tont emier |P ■ a ■ ■ 
Ulysse , Mcnelas, et vojos Jtonfc h premier. 

i iCBl^l. 

Moi! 

AG AM »M WO ff. r , -» ' 

Tons, qni de PAeie embrass*nt;la. *onJ}u6t« i • 
Qaerelleztoniles>JQnrs<leicidIqm>Tona#ra^ie:; » 
Vons , qni tqus otfeasant de »es • jnste» terreurs 
Arez cbna. ton* le cainp reptndu yo» f nwftrs* . • « > 
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Mon coeur poor la sauver vous oavroit une voie ; 
Mais vous ne demandez , voas ne cherches qne Troic. 
Je yoos fermois le champtoa vous voulez coarir : 
Voas le voulez; partes; ssfinort va voas 1'oavrir. 

JlÖ iille. ■ « 

Jaste ciel ! pnis-je enteadte et sonf frirpe längs ge? 
Est-ce ainsi qu'auparjüre on ajcdrte l'obtrage' ? ■ 

Moi , je voulois partir aux depens de ses jowrs ? - * 
Et que m'a fait k moi cette Troie «u je cours? 
Au pied de ses remparts qtiel interta m'appelle ? 
Pour qui, sourd ä la voix d'ane mere Immortelle , 
Et d'un pere eperdu negligeant les avis , 
Vais-je y ea6*eher*la moi? tantpredhe,a lenr fik? 
Jamais vaisseaux partis~ des* rlves da Scamandre 
Aux champs thessaüeB« oseroaft-iU deÄceudre?" ' 
Et jamais dans Lärisse un lache ravissevr -i 
Me vint-il« enlever ou mtffemme ou mt sieni-f i 
Qa'ai-je a me plaindre? Ou sont les pefteK'qQeij'af 

faites? 
Je n'y vais que pour vous, barbare que vous etes ; 
Pour vous , a qui des Grecs moi seul je ne dois rien ♦ - 
Vous , qtte j 'tu ladt nommer et fear iehef et le mien> ; 
Vous 1 qiupmo nibras verigeoit dans Lesbos nflanmee , 
Avant <pöe tvous eüsstez ak***hMe>rbtr«< antike. 
Et cjbelfatie 'desseto qnittp«* sRsscm^laftottft? 
Ne courons-nous pas reudfle Haien* a son epoux? 
Depiri8f«griDd pönse^t-D« qttfanMUa&faiftidtietoe "•• '- 
Je me laiHtwtir une> eptifflse qite ?*&**>? -...$■ 
Seal d'un honten* *ffroöt votre f r eue iAmU 
A-t-il droit de venger Bäkrattonroffense ? 
Votre iille me plut ; je pretendis lui plaire ; 
Elle est de mes serments senk depositaire : 
Content d« TOtf frpfcga v Vsias«aajrf , iaäaf* v soJdats , 
Ma f oi hu pn*mit taut», iet rifo ä 'M^faii 
Qu , ilpöQTStfi^e,s'U^«<a^ J söl^efM>u«e'eHleve'e»; - 
Quil chercke'ttne viotorf« crBa»flf«*i»g i^serree: 
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Je ne coiinois Priaat, Helena ,ni PÄri» ; ■ ' ' • • ■ » > ' 
Je Tonlois YotoefiUe* et ne pars qn'a ceprik.- ' ' 

AOAUKHlVOir. 

Fnyes donc ; retonrnes dans votre Tnessalie. 
Moi-meme je vous rends le serment qni toös He. 
Asses d*antres vicndrout , 4 mes ordre* sonmis , 
Se couvrir des fonriers qni vous farent promis; 
Et, par dlieurenx exploitsforcant la.destinee , 
Trouveront d'Hion la fatale journee. 
J'entrerois tos mepris^ et, jage, k vos distionrs , ' 
Combien j'acbeterois tos snperbes seconrs« 
De la Grcce deja vons von* tendet l'arbitre ; 
8a rois , a rons onir , m'onft pare d*nn yain titre. 
Her de votre valettr , tont, 4r je vons en crois , 
Doit marcher, dottAecbir,doittremblerson8TOslois. 
Un bienfait reprocbe tiat toajonrs Heu d'offense ; 
Je veux moins de valeur, et plns d'obeissance. 
Fnyez. Jene crain»poi»t voHeimpttUfirtntcoarronx; 
Et je romps tons leS nceads qni m'attackeWt a tous. ' 

■'•'" ■•'• A : fc*f%lll*' iA - c:: *' 
Kendez grace <an -seal tteetid ^tti retient itfc feotiete':' * 
Dlphigenie eneor 3 e rdspecte le fjfertt ? J •' - : ' ' L J - ; ' l ' * 
Peut-etre , situ» ee nom ,*e cbef de tan* de Tnis 
M'auroit ose braver ponr lä deraiere fbis. : 
Je ne dis plus qu'um mot ; c'est a von» de Wentendre. 
J'ai votre fille ensemble et ma gloire a defendre : 
Ponr aller jusqu'au eoenr qne vons vonlez percer , 
Voila par qnels ehemins tos conps dofrent passer. 

SCENE VII. 

' AGAMEMNON. 

Et voila ce qni read sa perteinevitable. 
Ma ülle tonte senle etoit plns redoutable. 
Ton insolent amonr , qni croit m'epouvanter , 



Vient de hater le coup qui> m Yenx arrAtBK. 

Ne deUberons plüsvBrayons sa yialencex ' • • i . t 

Ma gloire int^ressee empörte la balanoe. 

Achille irotacantjd&ezminemon ccettri:: : i. »» * ' • * 

Ma pitie.^emhkroit un eifet de ma penr.» i 

Holi , gardes, a moi. 

; SCENE VIII. 

.; . V .!:•. • '\ i. '•:• i ' 

AGAMEMNON, »EÜRYBATE^ OAÄDtM- 

.,'•; i .,',.;, • , « • ' t t . ' .< . i 

. -.j". ,"i f ...•'. $eigueur<. . • »• ■•<. • i, t -\ .1 ..• ' 

', i.> jtQ^>t*lfiff:Offit ,, • -:<•■• l ■!,..'; 

' . >."'-.■ Quevais-je faire •?,;£ 

Paiii-jelenr/proaoncer,petDr/dcet»aiiguinaire? 
Cruel! £ quel combat faut-il te preparer f , .. 

Quel est $«* eunemi que tu lew y»s livrec ? , ■ ; ! 
Uaej^^rp#>!it<md;mußmew»tr^pidr, .•■ m-r .7 
Qai defendra son sang. eqittYF. jun pere homieide ; 
J e verea>,ip£a ( 8Q)dau, mein» baiftares qaeunoi / 
Kespecter da'ns ses brafi la fUle 4« leur roi. . . • • : < • 
Achiüe^io^&.iaejipce,, Aßlulfe nous mepeise ft i 1 

Mais ma fille pn est-elle ? Jfeea lois moina soumiseP ; ' 
Ma fllie r de. l'dutel oherchaat a s eethapper > ' •> . » : 
Gemit-eUe da coup dont je la veux frapper ? ■■ 
Que dis-je? Que pretend mon sacrilege zele? 
Quels vo&ux, en rimmolant , .formerai-je sur eile? 
Quelques prix glorieux qui me soient proposes , 
Quels laariers mejrtaifonl de son s*ng arroses ? 
Je venx flechir des dieux la puissance supreme : 
Ah ! quels dieux me seroieuf plus cruels que moi= 

meme? 
Non , je ne puls. Cedons au sang , a 1'amitie , 
Et ne rou^tssons plus cVune juste pitie : l 

Qu'elle vive... Mais quoi! peu jaloux de ma gloire, 
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Dois-je aa saperbe AchiUe acoorder 1* victove? 
Son ftemeraiMorgafiä, tfmp je ysfetrcifoabier * 
Croira qae je* tat cede i, et gtt'il ni'a fait trerabler... * 
DeqseL frivole sota momesprit »'embarrasae ? 
Ne puis-je pas d'A ehille annulier l'audaee ? . < 
Qae ma fille a ses yeux soit aaeujet d'eanni : > 
II l'airae ; eile vivra pour «m antra qae lui. 
Kurybatc, appelezila prindelsse , la reine. 
Qn'elles ne craignent point. • 

SC'ENE IX. 

. 4QA:¥.EMN.ON,ojL»tn^ 

Grands die ux, si votrc^aiue 
Persevere 4 vouloir I'arracner de mes mains, 
Qae peavent devant von» ton» le# foibles hamains ? 
lx>in de la secourir , mon amitie l'opprime : 
Je le sais: mais, grands dieux, nne teile, victime 
Vant bien qae , cönfirmant vos rigoareases lois , 
Yoas me la demandiez njoe seionde fois. ' 

' ''"''StENEt, ' 
.■■ i. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTrltf, 
IPHIGENIE, BRIPHILE, EÜRTBATE, 

DORIS 1 , G AEDES. 

iAiKlIIOV.. 

All«, madftme, aUex; prenez soin de sa vi« : 
Je von» rtnda votre fille , et je vonrfla confie. 
Loin de ces lfeax crnels preeipitez ses pas : 
Mes gardes von» snivront eommandes par Areas ; 
Je veux bien exenser son henreoMdmprndence. 
Tont depend da secret et de la diligence : 
Ulysse ni Galcbas n'ont point encor parle ; 
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Gardez tpi*cedepaftaieleii*Joit'reVt)e.' -, • \ •?; 
(Cachez bien voertr iifle; et qae tjrat le camp-croM ' < 
Que je 14 retiens senk J -et qne je VoosTeirraie. 
Fuyez. Puissent'lfl» difeux, de nrerlermes conteats, ' 
A mes tri&es regabds.ne l'offiri* de long-temps ! 
Gardes, emreela reime. • 

GLTTBMIB8T1«. ' 

';,'.- Ahseignenr! 
ifiiAiirii. 

Ah mon pere ! 

Prevenez de Calchas l'empressemcnt aerere : 
Fnyezv, von« dis-je* Et moi , paar vaas fftvöriser , 
Par de feintes raisons je m'en rais l'abnser : 
Je vais faire snspehdre! une poJnpelfaneste , 
Et de ce jour, au moins, lui demander le reste. 

SCENE XI. 

EKIPHIIE, DORIS, 

• ' . '£ll tfrHIX. I. 

Suis-moi : ce n'est pas la , Doris , notre chemin. 

DORIS. 

Von« pelesfitMTcxpfts? • 

IBiItBItl. 

. Ah.' je saecombe enfia. 
Je reconnoU 1'eiftet des tendresses d'AchiBe. 
Je n'emporterai point une rage intitüe : 
Plus de raison« ; il faut ou la perdre o<l pdriiv 
Viens t te di»je. A Calchas je Tals tont deconTrir. > ' 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE L 
IPHIGEHTIE, AEGINR 

C. . . lPIT*OXlf.I&> 

e 3 3 e de m'arrkev« Va v ,reto«vn0 a ma mere , 
AEgine : il farat dea-daenx appoiaer la calere^ 
Pour jceaang malhettreax qnkm vent letti- dtrobev, 
Regarde qnel orage «st tont pret & tomber ; . 
Comidere l'vtat od la raine est redoite ; 
Vois comme tont le camp a'oppos«;a notre fttite, 
Avec quelle insolewee ils ont, de tontes parts, 
Fai t briller a t nc«yeüx la pointe de leurs dat «U» 
Nos gardes repdmsaefe r la rmf ävaxmtmu* 
Ah ! c'est trop l'exposer t aoxtffve qaerje'l» fnie 5 
Et, sans attendre ici ses seconrs impnissantfc, 
Laisse-moi profiter dm trönUe de ses seua- 
Mon pere meine, helaal pniaqn'il fant te 1b dire , 
Mon pere, en me sanvant, ordonne qiie j'axpire. 

IBGlHt. 

Lni , madame! Quoi done? qn'esfrce qni s'est passe ? 

l?HI6isiI. 

Achille , trop ardent , Va peut-£tre offense : 
Mais le roi , qni le hait , reut qne je le hai'sse ; 
II ordonne a mon eorar «et affirenx sacrifice : „ 
II m'a fait par Areas exptiqneraee soobaits ; 
AEgine, il me defend de lni parier jamais. 

AiGiHi. 
Ah madame ! 

IPBIGK5II. 

Ah sentenee ! ah rignenr inenie l 
Dien« plus donx , irons n'avex demande qne ma vie ? 
Monrons,^beissona. Mais qu'est-ce qne jeroi? 
Dienx! Achille! 

3. .7 
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scbne.ii. ; j ; j 

ACHILXE, IPHIGENIE. 

) : ' *> 1: ! 

iCHlLLE. 

Venen, madame , suivez-moi : 
Ne craigiies ui les crisoni la foule impuissante 
Dan peuple* qui se presse autaar de dette teute. 
Pavoissez ; et bientöt , saus attendre mes coups, 
Ces flots ttunültueux s'onvriront derart tous. 
Patrocle , et quelques chefs qui marchent a ma saite* 
De mes TheÄatien« Toasaiqenent l'eiite: . 
Tout le reate , assemble.pres de mon etendard , 
Yous offre de sei no|t rinvincible rempart. . 
A tos persecutenrs opposons cet asyle : • 
Qu'ils vienneüt tous chevcber-sous les tentes d'A» 
chille. ., '. 

Quoi ! madame, est-ce ahtsi que toub ne secondez? 
Ce n'est que par des pleurs que vous me repondez ! 
Yous fiez-TÖus encore a de si foibles armes ? 
Hätons-nous : votre pere a deja tu vos lärme«. 

IPBIGSKII. 

Je le sais bien , seigneur : aussi tont mou espoir 
üJTest plus qu'au ooup ntortel que je vais recevoir; 

ICKlLLl. f 

Yous , mourir ! Ah ! cesserde teair ceiangagew ' • • 
Songez-vous qtwisermtiit tous et moi nons>'engäger< 
Sougez-Tous, pour trancher d'iüatiles diacours, ' 
Que le bonheur d'Achille est fonde sur tos jours? 

i p fl i o i HI i. 
Le ciel n'a poiut aus jours de eette infortunee 
Attache le foaheur de .votre destinee* / 
Notre amour aous trbmpoit ; et 4es arr£ts du «ort 
Yeulent que; ce bonheur soit uu fruit de ma mort. 
Songez y seigneur , songez a ces moissons de gloire 
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Qa'a vos vaillantes inline präsente la victoire: 
Ce champ si glorieirx ou Vons asprres tous , ' 
Si mon sang ne Parrose , est sterile perar vons. 
Teile est la loi des dienx a mon pere dictee : 
En vain , sourd a Calcbas , il l'avoit rejetee ; 
Par la beratene des Grecs eontref moi conjures 
Lenrs ordre» et ernels se sont trop declareY 
Partes ; ä vos bonneufs j'apporte f rbp d'obsrades ; 
Votis-meme 9 degagez la'fbi de vos Oracles ; 
Signalez ce heros a la Crece promis ; 
Tournes votre douletif contre ms eifnainis. 
Deja Priam palit ; deja Trbie , enialarraes , 
Redoute mon bucher, et fremit de vos lärme». ' 
Alles ; et , dans ses muri vuides de citoyens , 
Faites pleurer ma raort aux veuves des'Troyt'ns : 
Je meurs dans cet espoir satisraite et tranquille. • 
Si je n'ai pas vecu la compa^ne d'Acbüle , 
J'esperc que da mbins! an benrenx avenir 
A vos faits immortels joittdra'nion sonvenir ; 
Et qu'un jonr mon. trepas ; sönree de vötte glbir<< 
Ouvrira le recit d'une si belle b/stoire. ' ' ' 
Adieu , prince $ vives , digne rtfee des dieot; 

iCHLLt. 

Non, je ne reeois point vos fanestes a dienx. 

Envain, par ces discours, votre crnelle adresse 

Vent servir votre pere, et tromper ma tendresse; 

En vain vous j>retendez, obstinee a monrir , 

Interesser raa gloire ä vous laisser penr :' ; 

Ces moissonsdelanriers, ceshonneurs , ces odnqn&ts, 

Ma main, en vons servant, les tronve tp'utes prätes. 

Et qui de ma favenr se vondroit bonprer 

Si mon bymen proebain ne pent vons assurer? 

Ma gloire, mon amour, vous ordonnent de vivre : 

Venes, madame; il fant les en croire, et me snivre. 

. iphioknik. 
Qui? moi? qne, contre nn pere osant me re volter, 
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Je merite la mort qae j'irois eviter ? 
Oä seroit le respect et ce deyoir s^r^me... # 

, 1CB|LL£. 

Tons saivrez an epoax avoae par lui-meme. 
C'est an titre qa'en vain il pretend me voler . 
Ne fait-il des serments qae pour les violer? 
Voos-meme t qoe retient nn devoir si severe , 
Qaand il vom dpnne a mpin'est-ü ppint votre pere? 
Snivez-voos seolement »es ordre? absolus 
Qaand il cesse de l'etre et ne voas eonnoit plus? 
Enfin , c'est trop tarder , ma priacesse } ejt ma crainte... 

lFHiaixi^ , 
Qaoi , seignear ! voas iriez jasqaes a la contrainte? 
D'an coapable transport ecoutant la chaleur , 
Voas poarriez ajoater ce comble a mon malheur ? 
Ma gloire voas seroit moins chere qae ma vie ? 
Ah seignear .' epargnez la triste Ipltigenie. 
Asservie a des lois que j 'ai da respecter , 
C est deja trop pQor moi qae de voas ecoater ; 
Ne portez pas plas loin votre injaste victoire ; 
Oa , par mes propres mains immolee ä ma gloire , 
Je saarai m'affranchir , dans ces extremites , 
Da secoars dangereax qae voas me presentez. 

ACHILLE. 

He bien, n'en parlons plus. Obeissez, craelle , 
Et cherchez aae mort qai vous semble si belle : 
Portez k votre pere an coeur oü j'entrevoi 
Moins de respect pour lui qae de baine pour moi. 
Une jnste fureur s'empare de mon ame : 
Vous allei ä l'autel; et moi, j'y cours , madame. 
Si de sang et de morts le ciel est affame , 
Jamals de plas de sang ses autels n'ont fiime. 
A mon aveugle amour tout sera legitime : 
Le prÄtre deviendrä la premiere victime ; 
Le bacber, par mes mains detroit et renverse, 
Dans le sang des boarreaux nagera disperse ; 
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Et ai, dans les horreors de ce desordre extreme , 
Votre per« frappe tombe et perit lai-meme , 
Alors, de vos respects voyantles tristes frnits , 
Reconnoissez les coups que voas aarer conduits. 

IPHIGEICIE. 

Ah seigaear ! Ah crael !.- Mais il fnit , il m'echsppe. 
O toi, qoi veax ma mort, me voüa senle, frappe , 
Termine , juste ciel , ma vie et mon effroi , 
Et lance ici des tradts qoi n'accablent qne moi ! 

S C E N E 1 1 1. 



CLYTEMNE^TäE^I'PHIGENIK, 
AEGINE, EURYBATE, gabdes. 

OLTT1XIUT1J. 

Oui, je U defendrai contre tonte l'armce. 
Liebes, voas trahisscz votre reine opprimee l 

KPST.BATE. 

Non, madame : iL snffit qne vons me eommandie* ; 

Von» aoos verreis combattre , et monrir a tos pWs. 

Mais de dos foibles maans que ponvesAtous attendrt ? 

Coatre taut d'ennemis qni von» pottrra defendre? 

Ce n'est plus im vakn peiaple en desordre aasemble ; 

C'est d*nn zele fatal tont le camp aveugle. 

Pias de pitie. Calchae senl regne, seol cOmmande : 

La piete severe exigeson offrande. . 

Le roi de son poavoir se voit deposseder , 

Et lai-meme an torrent neos contraint de ceder, 

Achille k qui tont cede , Achille a cet orage 

Voadroit lai-meme en vain opposer son cönrage : 

Qofrrerft-fcftl , madame? et qni pent-dissiper • 

Tons le» flot» d'ennemia preis a l'envelopper P - 

ClTTIMKIJtll. '•(•> 

Qn'ils viennent done sor moi proaver leur xef e ampie, 
Et m'arrachent ce pen qni me reste de vie! 

7- 
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La mort seule, k mort pourra rompre les neends 

Dont mes bras nousvont joindre et licr touteadeax: 

Mon corps sera plntot s^nare de mon ime , 

Que je souffre jamais... Ahuna filleJ 

IPHIGiHII. 

Ah madasäe ! 
Soas quel astre crael avez-vous mis au jour 
Le malheurenx objet d'ane si tendre amour .' 
Mais qae pouvez-vous faire ca l'etat oü nous sommet? 
' Vous avez a combat Ire et les dieux et les hommes. 
Contre an peaple en fureur' vous exposerez-vous? 
N'allez point dans an camp , rebelle a votre epoux , 
Seide k me retenir vainement obstinee , 
Par des soldats peat-re^re indjgnement trainee, 
Presenter, poar tont fruit d'un deplorable effort, 
Un speetacle a mes yenx plus crael que la mort. 
Allez ; laissez «nx Grecs achever leur oavrage , 
Et quittez poar jaraais an malheureux rivage ; 
Da bucher qai m'attenä, trop voisin de ces lieox , 
La flamme de trop pres yiendroit frapper vos yeox. 
Sur-tout , si vons m'aimes, par cet amoar de mere , 
Ne reproches jamais montrejpasa mon pere.. - 

- C1TT1VWIST11. 

Lui> par qmi vx*re ecenr a Calohas presente... 

.1.PJHG1VII. • . i > 

Poar me rendre a yospleurs qae n'a^t-il point teilte»? 

GLTTI1XISTII. 

Par quelle tralrisonle er uelm'adecue! . . 

ipiioim. •) 

II me cedoät au* dieax dont il m'avoit recue. 
Ma mort n'emporte pas toot le fruit de vos feox : > ■ 
De 1'amour qai vous Joint voni atvz d'autres Beende ; 
Vos yeax me rererrdnt dans Oceste monfrere. 
Puisse-t-il £tre , hebs^f motna fnneste k sa mere ! 
D'nn peaple impaüent vons entendea la voix. 
Daignes m'ouyrir tos braa poar la deiniere fois y • 
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Madame ; et rappelant votre vertu sublime... 
Earybate , a l'autel conduises la victime. 

SCENE IV. 

CLTTEMNESTRE, AEGINE, oiedej. 

Y CLYTIÜNISTIE. 

Ali ! vous n*ires pas seole; et je ne pretends pas... 
Mais on se jette en foule au-devant de nies paa 
Perfides , eontemes votre soif angoinaire. 

liGiiri. 
Ou coures-vous , madame ? Et que voulez-vous faire ? 

CLTT115SSTKE. 

Helas ! je me> consume eu impuissants effiorts , 
Et rentre au trouble aßreux-dont a, peine je sors. 
Mourrai-je tant de Ibis saus sortir de la vie .' 

Ah 1 savez-vau« le crime , et qui vous a trahie , 
Madame? Savez-vous quel serpeut inhumain 
Iphigenie avoit retire dans sau sein? ' 
Eriphile, en ces lienx per vou**rieme «ouduite , 
A seule a tous les. Grecs revett votre füite. » ' 

CLtTI M-9 t«tll. 

O motstre , que Magere «b se* flaues a port* !« 
Moustre , que dans no» Was les eufers ont jete .' 
Quoi ! tu ne monnras point J Quoi 1 pour punir sou 

crime.... » . 

Mais oa va ma douleur ekercuer unevictime ? 
Quoi ! pour uetyer les Grecs et leurs mille vaisseaux, 
Mer, tu n'ouvriraa pas desafymes uouveauxj 
Quoi ! lorsque les cnassant du port qui les tecele 
L'Aulideaoravomileüriotte criminelle,' < ■■ ' 
Les vents , les meines venft» si iougitemps «ecuses , • ' 
Ne te couvriront pas de ses vaiaseaux brise* J < ' 

Et toi , soleil , et toi , qui dans cette contree 
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Reconnois l'heritier et le vrai fila d'Atree , 
Toi , qni n'osas da pcre eclairer le festin , 
Recnle, ils t'ont appris ce fnneste chemin ! 

Mais , cependant , oh ciel ! o mere infortunee ! 
De festons odieax ma fiile conronne'e 
Tend la gorge aox coateaux par son pere appris. 
Calcbas va dans son sang... Barbares, arretes ; 
C'est le par sang da dien qni lanoe le tonnerre... 
J'entends gronder la fondre, et sens trembler la 

terre; 
Un dien vengenr, un dien fait retentir ces conps. 

SCENE V. 

CLYTEMNESTRE, AEGINE, 

ARCAS, GARDE«. 

1RC18, 

N'en dontes point , madame , an diea combat ponr 

voos. 
Acbille en ce moment exance vos prieres ; • 
II a brise des-Greca'les trop foibles barrieres : 
Acbille est a 1'aatel. Cakhas est eperdn : . • 
Le fatal sacrifice est encor snspendnw , 
On se menace, on eontt , Fair gemit, le fer brille. 
Acbille fait ranger antoar de votre fiUe 
Tons ses asais , poür Int prets a se derauer. - 
Le triste Agamemnon , qni n'ose l'avoner , 
Ponr detonrner ses yenx dea menrtres qn'ü presage, 
On pour cacher ses plenrs, s'est voile le visage. 
"Venei, pntsqn'il se tait, venec par TOS.disconrs 
De votre defansear appnyer le seconrs. 
Lni-meme de Ja-masn, de sang tonte fomaate , 
II vent entne tos bras ramettre son amante ; - . 
Lni-meme ü mfo cba-rge de oondnir^ tos pas. • • 
Necraignezrkn. 
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GLTiiiiHisTai. • 't f - ; — 

• Mo^cwiÄdralAhJcöuroö^oharAfcasJ 
Le plus affraax p4rft a'ä neu cbnt j» p&Usse. 
J'irai partout... Mail , dienx ! ne *ag*-je pa» tllysse ? 
C'estlui. Ma fille est motte ! Areas , il nfestplus temps ! 

SCENE VI. 

ULYSSE, CLYTEMNESTRE, ARCAS, 
AEGI3SE, ejLÄDk«. 

.- flri>.9rssi*J - 
Hon , votre fille vit , et los dieox sosst Contents. 
Rassurez-vous : le ciel a yonln vous la rendve. 

CLTTIMKXSTII. 

Elle vit! et c'est tohs qui venea me l'appcendre ' 

ITXTfS.SK, • i 

Olli, c'est moi, qui kmg^temp« dontre eile et eöntfe 
vous - . .•'.•'.. ;■-,-•!• 

Ai cru devoir , madame, atfermi* votre ipons % i 
Moi qui , jaloox taatot de l'honnew de noa-anse* * 
Par d'austerea.conseilft ai fai* cooler tos larmts 5 
Et qui vien», puisqu'endSa le ci*l est appaiae, 
Reparer tont l'ennui qu* j e voua ai cause 1 . 

CX.YTEVVBSTKK. 

Ma fille ! Ah prince ! Oh ciel! Je demenre eperdue. 
Qael miracle, seignenr, qnel dieu me l'a rendue? 

ÜIYI8E. 

Vous m'enyoyea moi-meme,en cet heaveuxmoment, 
Sai&i d'horrear , de joie et de ravissement» - 

Jamais jour n'a paru si mortel a la Grece* 
Deja de tont le camp la discorde mahresse 
Avoit sur tous le*yeux mis son bandean fatal, * 
Et dornte* du combat le f aUeste signäL 
De ce speetacle affreux votre fille alarmee 
Voyoit pour eile Achille , et contre eile l'armee : 



7 8 / IFttUM&KIE. 

Mais, quoique «ml poar eile* Achill* furieux 
Epoavaatbit VaiTOW , et partageoit les dieux. 
Deja de tMtffc ,ep Vain j'etevoit a* nnage : 
Deja cpmkwt le sang, premice» da carnage ; . 
Entre les deux partis Calci)«« »'est avanee , 
L'oeil farouche, l'air sombre , et le poil herisse , 
Terrible, et plein .da ^iet| qui l'agiipit saus donte : 
« Vous , Achille , a-t-il dit , et vous , Grecs , qn'on 

,~« m'eeoute.. ; • " ' . ' ) . 

« Le dieu qui maintenant von» parle par raa voix 
« M'expliqae son oracle, et m 'inst mit de son choix. 
« Un autre sang d'Helene* one autre Iphigenie 
« Sur ce bordrimmolee y . doit laisser sa rie. 
« Tne* see. avec Helene ani secretement 
« Fit succeder Thymen a son enUvement : 
« Une fille en sortit , qne sa mere a celee j 
« Da nom d'Iphigenie eile fut appelee. 
« Je .vis moi-meinB alor» ce fruit de leors amouj* : 
« D'un sinistre avenir je menacai ses joors. • 
« Soas unnpm emprunte äa noire destinee 
« Et ses propre» furearsici Tont amenee. 
« £ll e me, voit, mlentend, eile edt devant tos yeux ; 
« Et c'eat eile , en an taaot , q»e demandent les dieux. » 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L'ecoute avec frayeur , et regarde Eriphile. 
Elle e"toit a Taute! ; et peut-etre en son coeur 
Du fatal sacrifice aecusoit la lentettr. ■ 
Elle-meme tant6t, d'une course eubite , 
Etoit venae ftux Grecs annoncer Votrc fuite. 
On admire. en secret sa naissance et son «ort . 
Mais , puisqae Troie enfin est le prix de sa mort , 
L'armee a haute voix se declare oontre eile , 
Et prononoe äCalchas sa sentence mortelle. 
Deja pour la saisir Calchas leve le bras. 
« Arrete, a-t-elle dit, et ne m'approche pas. 
• Le sang de ces heros dont tu me fais descendre 
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« Sans tes profanes mains sanra bien se repandre. » 
Fariense eile volc, et sur l'autel prochain 
Prend le sacre couteaa, le plonge dans son sein. 
A peine son sang coole et fait rongir la terre , 
Les dienx ft>nt sur l'autel entendre le tonnerre , 
Les vents agitent Fair d'henrenx fremissements , 
Et la mer leur repond par ses mugissements ; 
La rive an loin gemit , blancbissante d'ecnme ; 
La flamme dn backer d'elle-m&me s'allume ; 
Le ciel brille d'eclairs , s'entr'onvre , et parmi nons 
Jette uue sainte horreur qni nous rassnre tons. 
Le soldat etonne dif qne dans nne nne 
Jnsqnes snr le bucher Diane est descendue ; 
Et croit qne , s'elevant an travers de ses feux , 
Elle portoit an ciel notre encens et nos voeux. 
Tont s 'einpresse, tont part. La senle Iphigenie 
Dans ce common bonheur pleure son ennemie. 
Des mains d* Agamemnon yenez la recevoir : 
Tenez. Acbille et lui, brulant de vous revoir , 
Madame, et desormais tons denx d'intelligence , 
Sont präts a confirmer leur angnste alliance. 

CLYTEMIfESTRE. 

Par qnel prix, qnel encens, ö ciel, pnis-je jamais 
Recompenser Acbille , et payer tes bieniaits ! 

FIN. 



\ . , 
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TRA6EDIE. 
1677, 



P R E F A C E. 

V oici enoore une tragedie dont le sujet est pris 
d'Euripide. Qooiqne j'aie suiviune ronte an peu dif= 
ferente de celle de cet auteur poar la condnite de 
1'äction, je n'ai pas laisse d'enrichir ma piece de tont 
ce qui m'a para le plus eclatant dans la sienne. Quand 
je ne lui devrais que la Beule idde duearactere de 
Phedre, je pourrois dlre que je lui dois ce que j'ai 
peut-6tre mis de^plu$,raisO*n*bty sfjr Je theatre. Je 
ne suis pointetonne que ce caractereaiteu nnsncees 
si heureux du temps cfEuripide, et qn'il ait encore 
si bien reussi dans notre siecle, puisqu'U a toutes les 
qualites qa' Aristote demande dans le heros de la tra» 
gedie, et qui sont propres ä exciter la compassion et 
la terrenr. En effet , Phedre n'est ni tont a-fait cou= 
pable, ni tout-a-fait innocente. Elle est engagee, par 
sa destinee et par la colere des dieux, dans une pas= 
sion illegitime , dont eile a horreur tonte la premiere : 
eile fait tons ses efforts ponr la snrmonter : eile aime 
mieux se laisaer mourir que de la declarer ä per» 
sonne; et, lorsqu'elle est forcee de la dccpuvrir , eile 
en parle avec une confusion qui fait bien voir que son 
crime est plutöt une punition des dieux, qu'un mou- 
vement de sa volonte. 

J'ai meme pris soin de la rendre an pea moins 
odiease qu'ejle n'est dans les tragedie« des anciens, 
oü eile se resout d'elle-meme a accnser Hippofyte. 
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hos et de trop noir ponr la mettre dans la.<haucb» 

d'araepnsbeffleiqiri'a d^attUenxs 4 dt rfttttinwAte« do= 

Ues et ai v^Bttw^xi (Jette Jwasesse ra'a £am £hi*o<m* 

. Toiable a Hrieatottrrice, tjutpbuvaiVaTGir des ifccli^ 

natkms plas ajsrvile» ^et qui neanmoina n'eatrepwmd 

cette faaqaei i«;oiMatfo«i,q«er v pQw >sa»Yßr fe «m. efe 

ÜhDosoBf de aa in*ittefi*4«£he4rt qfy4ftitt4 Je* s*aina 

qaoparcequLaUi&tfrl ditas«jif*j^t«mr4Jtaptit e^ncl* 

»et hört d!tltemJ^brt.*l)p?\tM vn.wgmtnt aptes 

dans U.dttaehi de joatüier l'iabQcejioe *fc drdticferei*' 

latärite. . »* \ , ijl ;^j ! iJj ... ,.;* " .. 

Hippolyte est accnse , dans Euripide et dans Se=- 

I noqn« * 4 ! arbir««ieff tit wal« ja* toifc-siemf 4ji»s üor* 

l smsJ > *K/ifo\3HU ttiqtat iaia«bBs&e^,d>nraifoiF«tt, 

* te Jäaae is at tolnrt^^ 

qsti iaaiakt, fjui retofef: jwswba raff eafck »an« «peeta* 

tenr*~ ; '"«' • lr«;f. minf.'orf* .mu»>Ji/ '« if» w » 
iPciiuf oe qwi est da personsage d/Efypbtyte ,j?avois : 
re*fcärqti^ idante Ws >sJBaena : qn'oo> ' reprochoit a Eu ■•' 
rigide «U Paroir i-epiicacnte « comiae? «fr pWoaoplie 
eaeaipt . dei .totale fmpeifäctibtf $ 4ti <jaijf*üs©*f » qrie la: 
mertdeTo* j«M* pHri^i«dia*4£li«ftrt09fipl]ftlwii , *ii»' 

|( dsfßaaifibifc qa* 4mpkijs#i^.'wJea»^mifde?oiTi;dcäiiiör 

' qoelqwfaUsleeseje^fafoj^^ 

▼er» soal peqe , wut* ptf turta«t loj, *ien äter > &) ieeft* 
grandeor «Haine awc lftqudUe Heparins rhöiuaeftr de 
Phedre , et se laisse opprimer sans raeenser. J.'appeUe* 
foiblesaetapassioa qa'ii resaent widgrejtyi po*»,ArU 
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cte, qui tat la fiUe «tla sceur des enacnucmoitele cU. 



Gelte Aricie n*ett jaoint un personnage de aapn in«* 
▼eatian. Virgile dit qu'Hippolyte l'epmisa, et en entH 
an fils, ***** qu'Esculape l'ent ressuscite : et j r ai In 
eaeo<iv dans quelques auteurs tp'Hippolyte avoit 
epouee et emineme en Italic un* jeune Atbemenne de> 
gvandt naiasanee'qni'a*appeloit Arkäe, et qmi ovoit 
donnl sonnom a une petite «alle «Vitalie. 1 -j 

Je rapporte oe» autbrites,|iareequ*j«tiiie saaVtre*. 
scrupufeueementrattache 1 a suivre la fable. J'ai meine 
suivi l'histoire de Theaee teile qu'elle est dans Flu« 
tarque. 

CVst dansoeahistorien-qu* j'atafKMm&qiie c* qui 
areit donne" oecastan de» cföire <jufc $he%e6 rat dem 
eendu dans lesenftw pottKenJeveT Proserptee ^tbiti 
un voyage que ce prhK» <a*oit fast eit *?pire vers 1a» 
source de TAcheron , che* un roi dont Pirithoüa von»* 
loit enlerer la femme,'«t qui arreta Thesee prison« 
nier , apresavoir faifc mourir Piritkoüs. Ainsij fei i4ek*> 
de conserver la vraisemblance de l'liistoi*e; saus den 
perdre dea ornements de la AM« , qui fournit epttre» 
meinest a la ■poSäto E» 4e bruit da la mort de Thesoef 
fonde anr ee Toyafcö mbuletax y dünne Ken ä tfhedre 
de faire um declajttidndtatour ,squi>de>r»ent une der 
prineipales cause» de sota raalheiir; et qu'elle n'au» 
roit jamaia ose faire tant qu'elle auroit cru que son 
man etoit yftant. 

Au reste, je n'ose encore assurer quecette piece 
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seit en cffet la meüleore de mes tragedles ; je laisse et 
aox lecteurs et au temps a 4 deciaer de son veritable 
prix. Ce que je puis assurer , c'est que je n'en ai poiiit 
fajt ofc Ja vertn, ^plus^misfl «*} JP^, W ^ ans . c * 1 J ea, 
ci. Les moindres faates y sont severejMtfat punies: 
latente pe*s& 4ü'cri«ie ^esiregardee avec att&nfc 
d'horreur que le crime meine : les fbiblesses de l'a» 
roour y passent pour de vraies föiblesses : les passions 
n'y sont presentee* anx,yenx>qiift ponr nentfeRtoga, 
le desordre dont elles *«nf cäarfe* $ et 1« vice y «st peint 
par-tont avec des cöuleWs qui eo : fbnt dömnoUre et 
hair la difformite. C'est la proprement le bnt^ue tont 
homme qui travaille poar le public doit se pröposer? 
et c'est ce qae les premiers poetes tragiqnes avoient 
en vue snr tonte cbose. Lenr tbeatre &oit une ecole 
on la vertu n'etoit pas mdins bleu enseigne'e qua dans 
les ecoles des pbilosopbes. Aassi Aristote a bien vonla 
donner des regles du poeme dramatique ; et Socrate, 
le plus sage des philosophes, ne dedaignoit pas de 
mettre la main aux tragedies d'Euripide. II seroit a 
souhaiter qae nos ouvrage«, fassen t aassi #olides et 
aassi pleins d'atiles instructioos qae ceax de ccs 
poetes : ce «eroit peat-etre an moyen de reconcilier la 
tragedie avec quantite de personaes celebres par lenr 
piete et par lear doctrine, qai Tont condamnee dans 
ces derniers temps, et qni en jngeroicnt sans dont« 
plus favorablement, si les antenrs songeoient antant 
a tnstroire lears spectatears qu'a les divertir, et s'ils 
snhroieat en cela la veritable intention de la tragldie. 

8. 
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ACTE URS. 1 ,['\ 

T h x s i k , fils d'Egee , roi d* Athene«. 

Phedss, femme de Thesee, Alle de Minos et de 

Pasipfre» • ? . . 

Hippolyte, fib de These«, et 4'AnjMpe' reine. 

des Amazones. . 
A r ic i x , princesse da sang royal d' Athenes. 
OEif onk, nonrrice et confidente de Phedre. 
^Äi/xM*iTE, gouremenr dlfippbfyte. J 
TOy*xK,caiifidented'Arieie. <■ • ■ • 

P a. 10 * £ » fexnme de la sah« de Phedre. . 



Ldscfne est* Tr4**ne, viiU du Ptlopwmese* 



PH E DHE, 

.• i 
'TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER- 

iCENE t. 
HIJPPOLYTE, THERAMENE. 

Lh;ppoli;tx, 
x dessein en est prj* , je pars , eher The>amenc , 
Et qaitte le sejonr de l'aimable Trezene. » 
Dans le doute mortel dont je suis agite* 
Je commence a rougir de mon oisivete : 
Depots plus de «ix mou ejoigme de mon pere , 
J'ignore le destin d'oue t£te si eifere, 
J'ignore josqu'anx lieox qai le penvent cacher. 

Et dans qoeb lieox, aeigneur, l'aliezpvons donc 

chercher? 
Deja , poor aatiafaire a votre joste crainte , 
J'ai couru les deox mers qne separe Corintlie ; 
J'ai demande Thesee anz penples de oes bords 
On Ton voit r Acheron se perdre che« les morts ; 
J'ai visite l'EUde , et, laiasant le Tenare, 
Passe jn^sqn'A la mer qui vit tomber Icare« 
Sor qael espoir noayeaa , dan* qnela henrenat tiKmats 
Croyet-vous deconvrir la teace de »es pas? 
Qni sait mene , qui sait si le roi votre pere 
fVeut qne de son absence on sache le mystere? 
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Et si , lorsqu'avec vous nous tremblons pour ses jours , 
Tranquille, et pouf facfeamt dftooifftf eafjfnours, 
Ce heros nfcKend pcfentVjJl'uJiJamime ablsee... 

HIPPOLYTE. 

Cher Tberamene ,-, arr^p »et respecjte (These«. 
De ses jeunes erreurs desormais reveuu , 
Bar -an indigne-obstteU il »-'est peiBt-reteira ;- " 
Et fixant de ses vceux l'inconstance fatale 
Phedre dapüjs long-teirfpsile draintgalns derivale. 
Enfin,°en le cherchan't je süivrai mon devoir, 
Et je fuirai ces lieux , qne je n'ose plus voir. 

riBEiMiirV. 
He ! depaisqnand,seigneur^craignez-votisla pr^^ence 
De ces paisibles tienk si chers k votre enfance , 
Et dont je vous ai tu prefercr le sejour 
An tum tüte pompevrx d'Athene et de la conr ? 
Qnel peril , oa plntdt qnel chagrin vous en chasse ? 

* IIPfOlITI, ! 

Cet heureu x temps n'est plus. Tont a change* de face, 
Deptris qne sur ces bords les dienx ont envoye* 
La fille de Miaos et de Paripha«*: ' ' 

•TI'hiXERI.' ' 

J'enteftds : de vos döuleurs la cause nt'eit counue. 
Phedre ici vous cbagrine; et blesBcvqtrc vue. 
Dangereusetnatatre, ipfcftte eile vons vft ^ ' 
Qne votre exil d'abord signala son credit. ' 
Mais sa haine , sur Vous autrefois attache* , ' 
Ou s'est evanouie , ou s'est bien relachee. 
Et d'ailleurs quels perils vons peut faire courir 
Une femme mourante , et qni cherche ä mourir ? 
Phedre atteinte dHiö mal qtiYlle s'obstine a taire, 
Lasse enfin d'elle-me'me' et du jötuf qni l'eclaire , ' 
PenteUe contre vous former quelques desseius? 

HIPPOttTl. 

Sa vaine iniraitie n'est pas ce qne je crains. ' 
Hippolyte en partabt foit une aütre ennemie : 



ACT! I, SCENE I. 8 

Je ftÜÄ , je 1'aYoani, cette jenne Ariele , > 

Reste d'un sang fatal conjure contre nous. . 

TlilJLMIIl. 

Quoi! vous-raeme, seignenr, la persecntex-Yous? 
Jamals l'aimable soeur des craels Pallantide* 
Trempa-t-eHe anx complots-de ses freres perfides? 
Et derez-vous bair ses mnocents appas ? 

HIPPOLTTI, 

Si je la haissois , je ne la f oirois pas. 

THhilllfl. 

Seignenr, m'est-U permis d'eJcpliquer Yotre falte? 

Poarriez-Yoas n'e'tre plus ce saperbe Hippolyte 

Implacable ennemi des amoareüses lois 

Et d'un jong qne Tb&see a sabi tant de fois ? 

Venus , par YOtre orgneil si long-temps meprise« , 

Voudroit-elle 4 la fin jnstifier Thesee? 

Et, yo«is mettant an rang da reste des mortels, 

Tons snt-elle fored d'encenser ses antels ? 

Aimerieft-Ypus,«eignenr? ■ * 

HIPPOLTTl. 

, ' Ajtu T qutose8-tttdire? 
Toi qni connois mon ooeor depni* que je reapire, 
Des sentiments d'un eeenr si fier^ si dedaigneux, 
Peux-tu me demander le desaven bonteux? 
C'est peil qu'avec son Iah une mere amazone 
M'ait fait snoer encor eet orgneil qoi t'etonne ; 
Bans nn ag& plus mar moi~m£me pairenn , 
Je me suis appbradi quand je me suis conna. 
Attache presse moi par «n aele ameere j ,.,'.,<> 
Tu me contoi» alors l'bistoipe de mon p*r*j . . 
Tu sais combiea nvon'ame ,att«ntiv« a ta Yoix , 
S'echaoJibit an recit de ses nobles exploits ; 
Quand tu me depeignois ce beros intrepide 
Conselantles-mortels de i'absende d'Alcide, 
Les monstres etouffe», et les brigands punis , 
Procrttat* , CerCyan , et Sekroa y et Firnis , 
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Et les os disperses da geaojt d'Epidanre 4.". , 1 

Et la Crete fumant da sang. 4a Minota*». ; . " ,, "i 

Mais qnand ta recitois des faits moins glorieux , 

Sa foi par-tout Offerte et reco* r en cent lieux , ! . 1 • » 

Helene a ses parents dans Sparte derobee v 

Salamme temoin des pleurs de Peribee v . * 

Tant d'aatres , doajt les noms lai sont jneme echapßes, 

Trop credales esppts tjne sa flamme a trompes ! 

Ariane aax rochen* qoatant öe$ injastiaes-? V J ' ! • ' io 

Phedre enlevee eniuv.soas de meillenrs aaspices ; 

Ta sais comme , ä:r*gr*t «eooojgnt cei disconri^i • '. 

Je te preasqi* aoatenf; d'en abrqger te, conrs. ^ in < '• \ 

Heureax si j'atois pa ravir k la m&noä'Q 1 > • . T , - . I 

Cette indigne nloitne d'Ane si belle histoire! 

Et moi-*ueme , k mon todr , je me v«rroia lie .' 

Et les dieax jatques-tt m'anroient bümijie I 

Dans me« lache« fcoapirs d'aataat plns meprutable, . : 

Qa'on long am** d-honnenrs rend Tbefee excasahWf 

Qa'aacans monstres par moi dornte» jusqtt'asjonr* 

d'hoi .4 . ; . -iri w 

Ne m'oni acqnkle droit de faillir comme lai ! 
Qaand memer maj fiertq jtonar roits'^lre adonoie^ . • 
Aucoistje pbrir Vainqiietir da choisir) Axicie ? < . - . j 
Ne soaviendroit-il plas.a me» senaegacet» 1 - t 

Derobstaclee^exneLqninoxwti.scnares? . , • 
Mon per« la TepronYe ; et v par des lois aereres , 
Ildefenddedonner>desneveaxia%e8 freres. • 
D'une tigetcoopebleüicfiiöt.u^rejetön. ; r '.,»•• ' 
II veat avec leor aojar '«ascyelur lear nom ;; V 
Et qne, jasq^ytartambeantsonnuse a'fiamtek, 
Jamais les fenxd'hymen.iie *,'albu*em paar ,ejle. . . 
Dois- je epoitsert ses drdit» conti e jan pc*e irJrite ? ' 
Donnerai-je l'exemple 4 Aa temerite ? < . ■ ■ 
Et dans an fol amoar.m* jenuesse embarqnc*.... ■ 

TBB,RiMENE. 

Ab seignenr l ai vptrq bevjfe est>une Xois nuiqajee * . t 
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Le ciel de nos raisons ne sait point s'informer. 
Thesee ouvre vos yeux en yotrfant les fermer; 
Et ssl haine, irritant une flamme rebelle, 
Prete a son ennemie une' grace nouvelle* 
Eutin, d'an chaste amoar pourquoi voas eff rayer!* 
S'il a quelque douceur, h'ös^ez-vous Pessayer? 
En croirW-votw töirjöurs un farourfhe scrupnle ? 
Craint-on de Vlgarer sur les rraces'd'Hercnle? 
Qaels courages Venus n'a-t-elle pas dornte«? 
Vous-meme oü seriez-vous , yous qui la combattez, 
Si toujours Antiope , ä ses lois opposee", 
D'ane pudique ardeur n'eut brrile pour Thesee? 
Mais que sert d'äffectef un süperbe discottrs ? 
Avonez-ie, tont change; et depais quelques jonrs 
On voas voit moins sonvent , orgueillenx et saavage , 
Tantot faire voler an cbar snrle rivage, 
Tantot, savant dans Part par Nepturie in teilte , 
Rendre docile au frein uri cdursierdndomte* .*• 
Les foräts de nos cris moins souvent retentissent : 
Charge^ d'un feu secret tos yeux s'appesantissent. 
II n'en faut point dooter , vous aimez, vous brulez; 
Vous perissez d'un mal qtie vous dissimulez. 
La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire? 

HIlFtflTTL 

Theramene , je pars , et yais chercher «on pterVr. • 

TBERAMIlfH. '• 

Ne verrez-vous 'point Phedre avant qutf dfc partir f ' 
Seignenr? 

HIPPOLTTE. 

C'est mon dessein ; tu peux Pen averhr. 
Voyons-la , pnisqu'ainsi mon devoir me Pordonne. 
Mais qnel nonveau malheur trooble sä chere OEnone ? 
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SCÜ NE IL 
HIPPOLYT£,ÖE^ONE t TI)[ERAMENE- 

OE H V E. 

Helas ! seigneur, quel troable aa mien peut £tre egal? 
La reine touche presque a son terme fatal. 
En vain a l'obserrer jour et nuit je m'attache , 
Elle meurt (Jans mts bras d'on mal qu'elle me cache ; 
Un desordre foernel regne dans son esprit; 
Son chagrin inquiet l'arrache de son lit ; 
EUe veut.voir le jour, et sa doulear profonde 
M'ordonne toutefois d'äcarter tput le monde. M 
EUe vient. 

HIPPOLI^I. 

II suffit : je la laisse en ces lieux , 
Et ne lni montre point .un yisage odieux. 

SCENE III. 
PHEDRE, OENONE. . 

PIlDlt, 

N'allons point plusayant. Demeurons^cbere OEnone. 

Je ne me soutiens plus; ma force m'abandonne : 

Mes yeux sont eblouis du jour que je revoi. 

Et mes genonx tremblants se derobent sous moi. 

Helas! 

( Elle s'assied. ) 

OK h o IC E. 

Dieux tout-puissanta, que nospleurs yous appaisentl 

riiDRi. 

Qne ces yains ornements , que ces voües me pesent ! 

Quelle importune main, en formant tous ces noeuds , 

A pris soin sur mon front d'astembler mes cheveux? 
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Tont m'afflige et me noit et conapire Arne nuire. 
oiNOiri. « 

Comme on voit tons «es Voeux Ftm l'antffse detmirt! 
YouMoenae , condamnant «väa injnstes desteine^ 
Tantot a vonaa-partor vons exoitiez no* inain«; 
Yoos-niemesrappekitvotreforcepreinieres • ' 
Tons TOnlie« vons montier et revoir k hnniere. ' 
Von» k yoyez;* madame; et, prete ä Tons cacher, • 
Tons haissez le jonr qne von« Teniez einstehet l 

PHIDKl, >*A 

Nobleet brillant aatenr d'one tn3te>fvmÜ]0, > 

Toi , dont ma mere osoit «e vonter d'etre filk t • ° 

Qni pent-£tre rongir dn trcnMn on tn me ?*»*,. < * 

SoleÜ , je te viens Toir ponr k deraiet* (oiat '" ' * 

Qnoi! >r©ns neperdiTOpo?nfccmecruelkei|*i«P ' 
Vons Terrai-je tonjonr«, renoncant a la'vie, • • - 
Faire de TOtre mort le« faneates appr&s ? 

PHEDIE. 

Dienx ! qne ne snis-je asake a l'ombre des for£ts ! 
Qnandpoiirrai-je, f ätt trarers d'nne noble poussiere, 
Snivre de Pcril nn char fayant dans la carriere? 

•»• ♦•' ' ' OHfOlTK.' "«". • 

Qnoi, madame! * • ' " 

. * - VitEbftB.' «' ►"' •' »r • 
• • < ■ I*ieb«ee,o^Mik^ef et^'ai-jVdit? 
On kfese-je egarer mea vcenx et mbn esprit? • 
Je Tai perdn : les dienx m'en ont ravi ansage. ' 
OEnone , k rottgenr me cotrrre le visage i ' 
Je te laisse trop Toir mes nonteikses'dönleni's ; ' ~ 
Et mes yeux malgretnoi mf rempfesient de <plenr* 
■ » • ' »" ' 01 ir ö w i.' • * » ; v t , 

Ah ! s'il Tons faot flangir , roagisae* d'nk sitence : 
Qni de ms manx eneore aigrit k violence; ' - ' ' * » 
Rebelle a tons nos soin«, «onräe a ton« nos disconrs, 
Tooles-von« «an« prtie kisaer fintr «roa jovrs f < > ' 
I. 9 
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Quelle farejor lea borae an milieu,de lenr coUrsnft '.' 
Quel charme oa quel peiaon cm a tari la source ? 
3U& oatf>res par fcjo*s-foU cot obsourei les ciemx - ' » 
Depuui qne b eoouneil a'*»t ewtre dam tos ytux ; < 
Et le jonc a tirois fots chaste la Unit otyaogure 
Depuis.qne*&fse corps tagu&eftaajnouffxtaNrev 
A quo} atfrtiujc desseui Tonsiaisaes-^oa» fester ? 
De.qajtl droit snr Yon*»ineme osez~vou* attenter* 
Toni olfenaez les dieux autewrs da votre riß ; 
Vous trahissez l'epoüx a qui lafoi von« lie ; 
Vous tr.ahisae£ enfin vos enfsnts mattteurenx , 
Qne vo*s paaeipites son»nn-jang rigo«Denx» 
Songi» qn'nn mame jener «euitaaTuft lenr mere , . 
Et rendfr l'dsp&tace an -fila de Tetrangere r ' 
A ce fier ennemi de vau« , de wtre sang, 
Ce Als on'atie Amatone a porte dana son Haue ,' ' ' 
Cet Hippalyte... 

FBKBH. 

Ah dieux ! 

ob ir o * a. r \ 

. G&wprocbevou*t6ucn*P 

FI1DA.I.. i • 

Malheureuse ! quel nom* esfesarti de ta bouche ! 

oe n o n i. !• ••• fc * ! 
He bien, votre colere £ejafe avec raison : 
J'aüne a yons yojr fraosir a oeifnaoste nom. 
Vivez donc : qne 1'ainojM? ,.le detoir von» «xcite/ 
Vivez; ne soaffeePkpaa>qne<te fils d'une Scythe, 
Accablant vosanfants 4'ca>«wipMre odieux * ** 

0)minan4e4aptiaa>be^naajtlgd»laßveeeet desdienx. 
Mais ne d^&w pow^cshaqtoe monten* roas tue; 
Reparez promptem«** votre force abattne, 
TancUsqne deTo^jourspreUa se consamer 
Le flambeantduraraneore et pent ta rallnman 

v - . i H H B D R *. 

J *en ai trop psolonge la coupahle daree. • 
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' ACTE I,$GEN* III. »0 

OENONU 

Quo» ! de quelques remotfda &et«vea* dfehine« ? • 
Quel crime a pu produire an troable si ptestftnt ? 
Vos mains n'o*t pokit%rempt6 dans leaasg fatiocent £ 

Graces au ciel , ine« raains toe «ont point criminelles. 
Mut anx dieox qne mon cceur fat innocen? «Kftftme « 
eile«! 

ovireiri. 
Et quel affreux projet arvez-vort» en/ante* 
Dont votrc ««rar eacof «Soire 4tre ejtoit vante ft , ' ' 

Je t'en ai dit'asftes -i äpargne-moi le reste. 

Je mears , pour ne point faire an aveu ai funeste. 

O* IC ONE. 

Mourez donc , et gatdec un ailenee iohumaia ; 
Mais pour fenner voa yeux cfeerchea nne aatre 



Quoiqu'il vous reste a peine nne foible lomiere , ' 
Mon ame cbez les merta descendra la premiere ; 
Mille cnemins ouverU y c&nduiseat toujoor* , 
Et maju*tedonlewr ct^tfalesplusootirt*. ' 
Cruelle ! quand ma fol Tött« a-t>elle decue ? 
Songes-ron* qn'«n naisaant ine* braa von« erat recne ? 
Mon pays , «es «nfaats , pour v&as j »ai tont quitte. ; 
Reserviez-vons ce prix a ma fi delite? 

Quel fruit espeitefrtn 4e tafct -de violeftee? ' 

Tu fremiras d'horreu^si je totfips le silence. 

OK 5 O If E. • { * ' •• 

Et qne me direz-Tonaqui ne eede , grands dieux ! 
A rhonre»? de von« vö» e*p*re* i ratfc yeux ? 

Quand tu sanras mon crime , et le sort qui m'accäble 1 * 
Je n'en mourrai pas moina ; j'en monrrai plus cou* 
pabie. 
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OK IC O H JB. 

Madame, an nom de* plcfors que pcrar von» j'ai 

vcrse», . ,, 
Par vo& foibies gctooox que je tiens embraue«, 
Delivrez mon esprit de ce fnneste doute. 

FHKDBI. 

Tu 1« veox*. leve-toi. 

OlKONl. 

Parias , je vous econte. 

PHCURI. 

Cid ? qae lui ▼ais-je. dire ? et pur ou cpmmeneer ? 

OE R O N I. ^ 

Par de vaines frayeurs cesaez de m'offenser. 

PEltlE. 

O haine de Venus! 6 fatale colefe ! 

Dans quels egarements l'amour jeta nia mere ) 

OB H O V E. 

Oubliona-les , inadame ; et qu'a tont l'avenir 
Un sU^ce eternel cacbe ce aottvenir. 

P11JEDHK. 

Ariane ma soenr! de qnei amour bleasee 

Tons moorvtes aux bord* öu von* futes laiasee 1 

OK hohe.. , 
Que fakea-vonsf inadame? et qnel «tfortel ennni 
Contr e tont yotre sang von« amme aojourd'bni ? 

PfiBDII. 

Pnisque Vinna le veut, de ce aang deplorable 
Je peris la dexniere et la plas mwerable, 

ox v o > x. 
Aimez-Yons? 

. De ramoor j'ai tonte* le« fnreurs. 

OK X O IT K* 

PourquiB . 

PIKDRI. 

Tu vaa ouir le comble des horrenrs» 
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J'aime,,. A oe nom fatal je tremUe , jefriaaonne. 
J'aime... 

«IOI1. 

Qni? 

»SB DHE. 

Tu connoia «e fiU dt VAnammt , 
Ce prince si long-temp* par moi-m£me oppr«be\ 

OB K O HZ. 

Hippolyte P Grands dieux ! 

fBIOIB. 

C'eat toi qau l'aa nojuintt 
019 OS Jt» r • > >><.*.?. 

Jnste ciel ! tont mon sang dana «es veines Mi gfece>? 
O deaeapoir ! 6 crime! 6 de^kntahl« racel > ••:,/' 
YoyagemfortaneJaUvagemathenremxv * t ••.•;('•' 
Falloit-il approcher 4« tea borda dangevenx l » 

riiBii. i ' 

Mon mal vient da plus loio. A peine au filad'Egee 
Sooa les loU de Thymen je m'etoia engagee* 
Mon repos, mon bonheor aembloit Atre afferatw; < 
A thenes me montra mon süperbe ennemi : . 
Je le via, je roitgis , je paus a aa vne ; 
Un trouble s'eleva dana mon uu eperdwe ; 
Mes yeux ne voyoient jrins, je ne ponvoia parier ; 
Je aentis tont mon corpa et tranair et broleiv . • 
Je reconnua Venus ,. et aea fenx redomtablea , > 

D'un sang qu'elle poorsoit tourments iaeVitabata. 
Par des voeux assidns je erna les detonraer : 
J e Ini batia un tetnple % et pria aoin de l'orner ; } 

De victime« moi-meme a toute henre entouree , 
Je cherchois dana leurs flaues na raison egaree : 
D'nn incnrable amonr remedes impnissants ,' 
£n vain snr les antels ma raain btuloit l'enoens : 
Qnand ma bonche imploroit le nom de la deesse, 
J'adorois Hippolyte ; et, le voyant sans cesse , 
Meme an pied dej antels que je faisois famer 4 

9- 
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g* tHEDKE, 

J'offrois tout k ce dien, qne je n'osois aoramer» 

Je l'evitois par-tont. O comble de misere .' 

Mes yenx le retronvoient da na les traits de son pere. 

Contre moi-meine enfin j*osai me revolter. i 

J'excitai mon courage a le persecnter. 

Pour bamnir 1'ennemi dont j'etoU idolätre , 

J'affectäi les chagrins d'ane injnste marätre ; ' 

Je pressai son exil ; et mes cri$ eternels 

L'arracherent da sein et des bras paternels. 

Je respirois, OEnone ; et, depnis son absence , 

Mes jonrs moins agites cooloient dans l'innocencc : 

Sotunise a mon eponx, et cachant mes ennnis , 

De» sott fatal hymen je eultiyois les rruits. 

Taines prccantions I Crnelle destinee I 

Par mon eponx lnä-meme a Trezene amenee , 

J'ai revu i'ennemi qne j 'avois eloign4 : ' 

Ma blessure trop vive anssitot a saigne. j 

Ce n'edt plus nne ardear dans mes meines cachee ; i 

C'est Venns tont enriere a sa proie attacbee. 

J'ai comcri.ponr mon crime nne jnste terrenr : ' 

.1 'ai pris la vie en «haine , et ma flamme en horrenr ; 

Je voolois en monran* prendre soin de ma gloire , 

Et derober aa joni> uns flamme si noire : 

Je n'ai pujsoatenir tes lärmes * tes oömbats ; 

Je t'ai tont avone ; je nc m'en repens pas , 

Poorvu qne de «aa mort respeetant les approches 

Tu ne m'aföges plns par d'injnstes reproches , 

Et qne tes rains seconrs cessent de rappeler 

Un reste de chaleur tont prät a s'exhaleiv * 

8CENE IV. 

PttEDRE, OENONE, PANOPE. 

flROFl. 

Je vondroia You» cacber une triste nonrelle, 



ACTE .1, SGKNE IV. 99 

Madame ; mais il faüt que je von» la revete. 
La 'mort voas a ravi votre invincible eponat ; . 
Et ce malheür n W pfcis ignore que de von* . 

oiroii. 
Panope, qne dis-tu ? 

viNors« 
. Que 1a reine abasee 
En vain demande an ciel le retour de Thesee , 
Et qae, par des vaisseaux arjrivea datis le port , 
Hippolyte son fils vient d'apprendre s* mort. 

PIKDRI. 

Gel! 

P19 0P1. 

Ponr le eboix d'un maitre Athene* se partage ; 
An prince votre fils l'tm donne son suffrage , ' 
Madame ; et de l'etat Pautre oubliant les loi» 
Au fils de l'etrangere ose donncr sa voix : 
On dit meine qu'au tr6ne une brigue insolente 
Veut placer Aricie et le sang de Pallante», 
J'ai cra de ee peril tous devoir avertir. 
Deja meme Hippolyte est tont pret a partir ; 
Et Ton craint , »'il paroit dans ce nonvel orage , 
Qu'il n'entraine apres lui tont an penple volage. 

oiioii 
Panope , c'est asses : 1» reine , qni t'entend , 
Ne negligera point ce« avia important, 

SCENE V. 

PHEDRE, OENONE. 

OB W O IT B. 

Madame, je eessois de voas presser de vivre , 
Deja meme aa tombean je songeois a vous soivre ; 
Pour Tons en de tourner je n'avois plus de voix : 
Mais ce nouveau malhear voas prescrit d'autres loi»» 



(oo PH.EDR.Er 

Votre forrone change et prend nne autre face : 
Le roi n'est plus , niadame ; il faut prendre sa place. 
Sa mort vous laisae nn fils ä qni vous voas dcvez; 
Esclave s'il voas perd, et roi si voas vivez. 
Sar qni, dans son malhenr, vonlez-vons qn'il s'appuie? 
Ses larmes n'anront plnc de main qai les essuie ; 
Et ses cris innace&ts, portes jnsqnes anx dieux, 
Iront contre sa raere irriter ses aienx. 
Vivez; voas n'avez plus de reproche a von* faire : 
Yotre flamme devient nne flamme ordinaire ; 
Thesee en expirant vient de rompre les noeuds 
Qai faisoient toat le crime et l'horrenr de tos fenx* 
Hippolyte poar voas.devient moins redoatable.; 
Et voas ponves le voir sans voas rendre coapable. 
Pent-£tre , convainea de votre aversion , 
II va doxmer an chef k la sedition : 
Detrompez son erreur, flechissez son conrage» 
Roi de ces bords henrenx , Trezene est son partage $ 
Mais il sait qae les lois donnent a votre Als 
Les saperbes remparts qae Minerve a batis. 
Tons avez Tun et l'autre nne jnste ennemie : 
Unissez-voas toas deax poar combattre Aricie. 

»REDBS,,. 

He bien! a tes conseils je m« laisse entrainer. 
Vivons , si vers la vie on peilt me raraent r , 
Et si Tamoar d'an fils , em oe nsament faneste , . 
De mes foibles esprits peat ranimer le reste. 



ACTE S ECO ND, 

SCENE L 
ÄRICIE, ISMENE. 

11 1 if fo lttb demande ä me voir en ce Heu ? 
Hippolyte me cherche , ?t veut mc dire adieu ? 
Ismene , dis-tu vrai ? n'es-tu .point abusee ? , , 

ISMINK. 

Cest le premier effet de la mort de Thesee. 
Preparez-vous , madame , a voir de tons cotes 
Voler yers vous les cceurs par Thesee leartes; 
Aricie, ä la fin, de son sort est maitresse, 
Et bientöt a ses pieds verr* toute la Grece, . -~ 

1RICU, 

Ce n'est donc point , Xsmene , un bruit mal affernii? 
Je cesse d'&re esclave, et n'ai plus d'ennemi? 

i s MENS* 
Non , madame , les dieux ue vous sont plus contraires j 
Et Thesee a rejoint les niänes de tos freves. 

jl r i c i e. 
Dit-on quelle a venture a termiue ses jours? 

ISMINI. 

On seme de sa mort d'incroyables djscours. . 

Ondit que, ravisseur d'une amante noo^elje 9 ; 

Les flots ont englouti cet eponx iufidele. 

On dit meme, et ce bruit est par-tont. repandu, 

Qu'avec Piritboiis aux enfers descendu 

II a vu le Cocyte et les rivages sombre%* 

Et s'est montre vivant aux infernales ombres ; 

Mais qu'il u'a pu sortir de ce triste sejour, 

Et repasser les bords. qu'on passe sans retour. 



loa PHEDRE, 

▲ n i c i e. 
Croirai-je qu'un mortel , avant sa dernjere heure , 
Peut penetrer des morts la profonde demeure ? 
Quel charme l'attiroit aar c«js bords redoutes ? 

ISX15I, 

Thesee est mort, madame , et vous seule en doufez : 
Athenes en gemit; Trezene en est instante, 
Et deja pour son roi reconnoit Hippolyte. 
Phedre, dans ce palais^ tremblaute pour son fils, 
De ses amis troubles demande les avis. 

AR ICIE. 

Et tu crois que, pour moi plus homain que son pere , 
Hippolyte rendra ma chaine plus legere-, 
Qu'il plaindra raes malheurs? 

ISX1KE. 

Madame, je le. eroi. 
iniciE. 
L'insensible Hippolyte est -il connu de toi ? 
Sur quel frivole espoir peases-tu qu'il me plaign? , 
Et respecte en moi senle un sexe qu'il. dedaignc ? 
Tu vois depuis quel temps il evite nos pas , 
Et cherche tous les lieux ön nons ne sommes pas. 

I S M E IT E. 

.Te sais de ses froideurs tout ce que Ton recite : 
Mais j'ai vu pres de tous ce süperbe Hippolyte ; 
Et mäme , en le voyant , le bruit de sa fierte* 
A redouble pour lui ma curiosite. 
Sa pre*sence a ce bruit n'a poiht paru repondre : 
Des yos premiers regards je Tai tu se confondre; 
Ses yeux , qui väinement voulöient vous eviter , 
Deja pleins delangueur he ponvoient vous quiHer. 
Le nom d'amant pent-£tre offense son courage ; 
Mais il en a les* yeux , s'il n'en a le langage. s 

' ARICIE. 

Que mon cceur , chere Ismene , ecoute avidement 
Un disconrs qui peut-etre a peu de fondement ! 



ACTB II, SCENE I. to3 

ö toi qui me cosnoUs, te sembloit-il croyaW© 
Que.le triste jouetd'ua «ort impitoyable, . 
Un cceur toojoow.iK>«rri, d'amertume et de pleure , 
Dnt ctfnnoitre l'amour et ses tfoOes doulenrs ? 
Reste du san&d'un toi ndble fiU de la Terre«, 
Je suis seule ecbappee aux fareurs de la gmerre : 
J 'ai perda das* la flemr 'de-lenr jenne saison < ' 

Six freres; qoel espoir. d\me illustre maison ! 
Le fer moassonna tont, et la terre bumectee 
Bot a regret le-sang des neveux d'Erechtbee. 
Ta sais depuis leur in ort quelle severe loi 
Defend a tous les Grecs de soupirer ponr moi : 
Oa.cjftint qtoe.de la soeür les flammes temeraires 
Ne raniment un jour la cendre de ses freres. 
Mais tu sais bien aussi de quel ceil dedaigneux 
Je regardois ce soin d'ira vainqueur soupconneux. 
Tu sais que,, de tont temps a l'amour opposee, 
Je tendois souvent grace a l'injuste IWsee , 
Dont Vheureuse rigneur seeondoit mes mepris. 
Mes yenx alor», mes yenx n'avoient pas vu son fils. 
Non que , par les yeux aenls lacbcment enchantee , 
J'aime en luisa beante v«a grace tarnt vantee , « 
Presenta dantla-natnre a voulu l'honorer 
Qu'il meprise lui-«eme, et qu'il semble ignorer : 
J 'aime , je prise en loi de plus noble» ricbesses , 
Les vertu» de son pere* et non point les foiblesses: 
J'aime , je l'avoucai , cet orgueil genereux - 
Qui jamais n'a flecbi sons le joog amoupeux. 
Pbedre en vain s'honojeoit des soupirs de Thesee : . 
Pour moi , je suis plus fiere , et fais la gloire aisec 
D'arracber un bommage a mille autres offert , 
Et d'entrer dans un cceur de toutes parts ouvert. 
Mais de faire flecbir un courage inflexible , 
De porter la donleur dans une ame insensible , 
D'encbainer un capnf de scs. fers etonne , 
Contre unjoag qui lni plait vainemebt mutme' ; 
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C'est la oe qne je vcnx , c'est la ce qm m'irrite. 
Hercnle a desarmer coutoit moins quUipporyte , 
Et vaincu plus souvent, et plutot surmonte , 
Preparoit moins de gloire aux yeux qui l'ont dornte. 
Mais , eher* Ismene , helas ! quelle est mon impru* 

dence ! 
On ne m'opposera qne trop de resistance : 
Ta m'entendras peut-etre, hamble dans mon ennui, 
Gemir da meme orgueil qne j'admire anjourd'fcui. 
Hippolyte aimeroit ! Pst quel bonheur extreme 
Aurois-je pa flechir..» 

iimihl 
Toasrentendreclakneme/ 
I] vient a toos. ' 

SC JE NE IL ' , ']'' . 

HIPPOLYTE, ARICIE, ISMEttE. 

HIPPOIITI, 

Madame , avant qua de partir ,• 
J'ai cra de votre »ort vous 1 devoir ayertir. 
Mon pere ne vit .plus. Ma juste defianöe ' 
Presageoit les raison* de aar trop longne absenfce: " 
La raort seule , bornant se* travawx eclatants , ■' 
Pouvoit a l'unirer* le cacher ai long-teoips. > • 
Les dieuK livrcnt enfin a la parqne bomicide ' 
L'ami, le compagnon , le stujcesseoT d'AJoide. < 
Je crois qne votre haine , epargnant «es vertns , 
Econte saus regret ces noms qni lni sont dtis. 
Un espoir adoucit ma tristesse mortelle : 
J e puis vons a£f ranchir d'une «netere tafele ; 
Je revoque des lois dont j'ai phrint fa rigueur. • 
Vouspouveidisposer de vonss'de votr«cojor^ = 
Et dans dette Trezene, aujourdfhui mon partage; ' ' 
Demonaieul Pittbee antrefois Pheritflgie * ' 

Qui m'a saus balamcer reoorinu poor son roi , ' 



ACTE II* SGENE II. io5 

Je vou« laisse aassi libre et plus librc que moi. 

illOIE. 

Modere« des bbntes dont l^xces^Vmbarrasse. 
P'un soin *i' geftjereax honorer ma disgrace ,• 
Seignear, c'est me Tanger , plus qae von« ne penses, 
Sons • ces ausiferes ldis dont vous nie dispense*. 

" * •' 'iifioi yte. 
Da choix d'nri successear Athenes incertaine 
Parle de vous, me nomme , et le fUa de la reine. 

De moi, seignear?' ' 

<• ;: >'••-. Je sais , «ans Vouloir mc flatter , 

Qu'atte süperbe löi semble nie rejeter : - ; 

La Greefe'm'l repröche tthe'merc! etrangere. 

Mais si poar coheurrent je n'avöis qae mon frere , 

Madanie, j'ai sur lui-de veritables droits 

Qae je saarois saaver du caprice des lois. 

TTn f rein plus legitime arr£te mon aadace ; 

Je voüs eede oa plutot je yoas rends une place , 

Un seeptre qne jadis tos aienx ont reca 

De ce fameax mortel qae 1« Terfe a conen. 

L'ado)>tiön le* mit entre le* taaiBfe d r Egee! 

Athenes, pur moniere acerue et protze, 

ReconnatoVec joie ata «roi si genereax , 

Et laissa data l'oafeii vos freretf malhearen*. 

Athenes dans $es mors maintenant vpos rappelle: 

Asses eile a gemi d'une longae qaerelle ; 

Assez dans ses sillons votre sang englonti 

A fait famer le champ dont il etok sorti. 

Tresene m'obeit. Les campagnes de Grefe 

Offrent an fils d& Phedre «ne-riclte i>etraite. 

L'Attique est ^>f>* Wen.' Jepart, etVais poar voas 

Reanir totfs les vceäx partages efltre nöns. ' 

■■■ •' - Anker*.' ■'• 
De tont ce qae j'entends «>orinee et confase , 
3. 10 



xo6 PHEDRE. 

Je crains presque«, je crains qu'un songe ne m'abuse,. 

Veille-je? Puis-je croire an semblable dessein? 

Quel dieu , sejgneur , quel dieu l'&jaisfam votre sein? 

Qu'a bon droit votre gloire en tou* lieux.est semee! 

Et que la verite passe la renouunee I , 

Vous-meme en ma faveur vous voulez von« trahir i 

N'etoit-ce pas assez de ne ine point hair, 

Et d'avoir si long-temps pu defendre votre ame 

De cette inimitie... 

EIPPOLITI. 

Moi , vons hair , mtfamel < i 
Avec quelques couleurs qu'on a£t;peintmji fiert^, 
GroitH>n que daxuhses 4}ancs un monstrejn'aitporte? 
Quelles sauvage» mceurs , que^Je haineenduFpie ( 
Pourroit , en von» voyaat , n'^tre point adeueie ? , * 
Ai-je pu rcsuter aa cbarme flecfwwt.~ 

i,HClE. 

Quei,seigneur! ■ • ( , 

HIPPOLYTE. 

Je me suis engage trop avant. 
Je vois que la raison cede a la violenoc : 
Puisque j 'ai commenc6, de rompre.le silenoe^ 
Madame , il faut pou*snivre ; il faut yous informier , 
D'un secret que mon cceur ne peuit plus renfenner« 

Yous voyez devant vous un prince dentorahle ,- 
D'un temeraire orgueil exemple memorahle : 
Moi qui, contrel'amour fierement revolte, i 

Aux fers de ses captifs ai long-temps insulte ; 
Qui , des foibles mortels deplorant \ts nanfrages , 
Pensois toujours du bord contempler les orages : 
Asservi maintenaut sous ]a commune loi , 
Par quel troufele me vois-ie empörte loin de moi ! . 
Un moment.avaincu mos audaee imprudenjte:. 
Cette ame si süperbe est enfin dfipen^ante, , • ' • \ 
Depuis prea de sbt moi«, honteux, desespere, 
Portant par-tont le trait dont je aw dechire y • ■ > - ' 
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Contre voua , conti* moi , T vainement je m'eprouve : 
Präsente , je vöns fai»; absente , je voasl trouve ; 
Dans le f ond des f orets votre iraage me atiit ; 
Lalamierednjonrylesombresdehrnuit^ • 
Tont retrace a mes yettx les charmes que j'evite ; 
Tont vons livre a Feim le rebelle Hippolyte. 
Moi-meme, ponr tont fruit de mes soins snperflus, 
Maintenant je me cberebe , et ne me tronv* plus : 
Mon arc, mes javelots, monchar; tont m'impor» 

taue; ... 

Je ne me souviens plus* des lecens de Neptnne ; 
Mes seuls gemiasements fönt retentir les bois ; 
Et mes corosiersVrisifs ont onblie ma voix. 
Peut-etre le recic d'oa amoar si saavage 
Tons fait, en m'ecoutant, roogir de votre onvrage. 
D'on eoeur qni s'offre a vpns quel faroncbe entretien .' 
Qnel etrange captif pour un si beau lien ! ' 
Mais l'oftrande k vos yeux en. doit etre plus cbere : 
Songez que je vons parle üne langne etrangere ; 
Et ne rejetcz pa&de« voeux mal exprimes , 
Qu'Hippolyte sans vons n'auroit jamais formes. 

= "w-SCE-NE III. 

HIPPOLYTE, ARICIE,THERAMENE, 
ISMENE. 

THIliMlNl. 

Seigneur, la reine vient, et je Tai devancee : 
Elle von* cherche, . * t . 

HIPPOLTTE. 

Moi? • 

T H ER'A'Mlini. 

J 'ignore sa pensee ; - 
Mais on vons est venu demander de sa part. 
Pbedre veut vons parier avant votre depart. 



■öS P H E D R E, 

H1JPO LITJ, - 

Phedre ! Qu* lui dirai-je ? <et qne peut-«fl« attejufre?... 

; jl » i c i e. 
Seigneur , tous ne pouvez refuser de l'eatendre; 
Quoiqae trop convainca de son iniaiitie , 
Tons deyez ä ae» pleurs quelque omfrre de pitie. 

hifpolyt«. 
CependantTona softe* Et je pars: et j'ignore 
Si je n'offense pointles charines qne, j'adore ; 
J'ignore si ce ocear qne je laisse en tos main**.» 

1BIC1L , , , 

Partes , prjnce , et suivez \os geneceux desseJns; . 
Rendez de moapouvoir Athenes tributaire ; 
J'accepte tous les dons que tous jne Toules faire. 
Mais cet empire eufin , si grand , si glorienx , 
West pas de tos presents le plus eher a mes yenx. 

&CENE iy. .,'. 

HIPPOLYTE, THERAMENE. - 

HIPPOLTTI, 

Ami, tout est-ilprlt? IMUis/la, reine s'ayance. 
Ta, qne pour le depart tout s'arme en diligence : 
Fais donner le signal , conrs , ordonne ; et reyien 
Me d&ivrer bientot d'un fächeux entretien. 

SGENE V. 

PHEDRE, HIPPOLYTE, OENONE. 

fbedei, a OEnone , dans le fond du theätre. 
Le voiei. Vers mon cceur tont mon sang se retire. 
J'oublie, en le voyant , ce que je yiens lui dire. 

OEROKE. 

. Souyenes-yous d'un füs qui n'espere qu'en tous. 
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PBE I>RS. 

On dit qu'uü prompt depart .vous eloigne de nous, 

Seigneur. A fö* donlenrs 'jeviena joindxemes larmes ; 

Je vonsviens ponr an füs expliepier mes alarmes. 

Mon 61s n'a plus de peire, et le joor n'est pas loin 

Qoide ma morttencor doi| ie rendre temom. 

Deja mille ennemis attaqueatsoneoiantie: 

Tons senl ptxrvex coritre «ux embrasser sa defense. 

Mais nn secret remords agite mes esprits : 

Je crains d'avoir ferme -votre oreiüe a ses cris : 

Je tremble qne snr lni votre juste colere 

Ne poursmve b£ent6t une odieuse mere. 

■ 1 ' ' HlfPOLTTS. 1 

Madame , je a*ai poinfrdes sen-timen«» si bas. 

IHEBU, • 

Qnandvaas mebai'riefc,, j« n«m jen plaindrois pas , 

Seigneur; voas m'avez vne attachee a voas nuire ; 

Bans le fond de mon ccenr von» ne pouvies pas lire. 

A votre inimitie j 'ai pris soin de m'offrir ; 

Aux borda qne j'habitois je n'ai pn voas soaffrir ; 

En public , en secret , contre voas declaree , 

J'ai voulu par dWmers en e"tre separee ; 

J'ai meme«defendn par une «xpre&se loa 

Qa'on osat prononce» votre nom»dev«nt moi : 

Si poartant a l'offense* on mesure la peine , 

Si la haxne pebt set^e attirer votre haine , 

Jamais femxne ne futplus digne de pitie, 

Et moins digne, seigneur, de votre inimitie. 

' HIPPOLTTL 

Des droits de ses enfants une mere jalonse 
Pardonne rarement an fils d'une antre eponse ; 
Madame > je le>sais: les soupcons importans 
Sont d'un secpnd faymen les fruits les plas commans. 
Tonte antre anroit ponr moi pris les mf mes om= 

brages, 
Et j'en aorois peut-etre essuye plas d'oatfages. 

10. 
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■ lrroiffi* 
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fSIfll. 

Je J'eime , nos JKnat tri 4** 1*001 «11 ke e*fcr», 
Volefe adonumt de müU objet* divers, 
Qtii r« da dien de« motu deehonorerla coache; 
MMiMildeU,mMUiUti et mAmu an peuhrouche, c 
CWm«**, jetuu, trmUutnt ton» leeccnin epre» mi , 
Tel «ja <m depeiot no* dienx. oa toi qu* je ▼«» f oi; 

IM*n« ««Jet de« Tom» dee Ulke de Mino». 
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Que faisiez-Yoüs dort? Pourquoi, sans Hippolyte , 
Des hiros de la Grece aaserobla-t-ü i'elite ? 
Pourquoi, trop jeune eacor , ne putes-vous alora 
Entrer dans le vaisseau qui Le mit sur nos bord* ? . 
Par vous auroit peri le monstre de la Grete , 
Malgre tous le« detours de sa raste retraite : 
Poar en derelopper l'embarras incertain 
Ma sotxxr da fil fatal eut arme votre main. 
Mais non : dans ce dessein je l'aurois devancee ; 
L*amour.m'en eut d'abord inspireMa pensee ; 
C'est moi , prince , c'est mqi dont l'utüe secours 
Vous ent dalabyrinthe enseigne les fletonrs., . 
Qae de soin* m'eut coutes cette tete charmante ! 
Un fil n'eat point assez rassure, votre amante : 
Compagne du peril qu'ü yona falloit chercher , . 
Moi-meme devant vousj 'anrois.Youlu marcher *, 
Et Phedre aaiajfeyrinthe avee voua descendne 
Se seroit avec vous retrouvee ou perdoe. 

HIPHITTI, 

Dieux ! qn'est-ce quej'entends !Madame.,oubliez-voa6 
Que Thcsee est monpere,, et^qu'ü est votre epoux? 

PHIDU. 

Et sur qaoi jugsz-vous qae j'en perds la memoire , 
Prince ? Aoroia-je perdu tou£ le aoin de ma gloire ? 

Madame, paedonnez: j'avppe , en rongissapt , 
Que j'aecuspis a tort.un disconrs innocent. 
Ma honte ne peut plus aoutenir votre vne $ 
Et je vais... 

P1IDKI. 

Ah qruel ! tn m'as trop entendae ! 
Je t'en ai dit assez poar te tirer d'erreur. 
He bien ! cannpis fflonc Phedre et tonte *• fnreur : 
J'aime. Ne pense pes qu'au moment qne je t'aime , 
Innocente a mes yeux, je m'approuve moi-meme , 
Ni qne du fol amonr qni tronhle ma raison 



iis PHEDKE. 

Ma ttehe eoaptakmee ait npurri tt poison: 

Objet infortnne des ▼engeances ödestes, 

Je m'abhorre encor ph» qne tu ne me detestes. 

Les dJeux m'en saut temoins, ces dienx qni dans 



Ont alhune le fen fatal a tont mon sang; 

Ces dienx qni se sont fidt vne gloire crneBe 

De sednire le cornr d'une foibk morteOe. 

Tofr-meme es ton esprit rappelle le passe : 

C*est pen de t^Totr fni, crnel, je t*ai chasse; 

J'ai ronin te paroitre odiense, mbnmaine ; 

Ponr mieux te r&ister j'ai recnerche ta haine. 

De qnoi m'ont profite mes inntiles soins? 

Tn me ha'issois plus , je ne t*aimois pas moins ; 

Tes malhenrs te pf-etoient encor de nonTeanx Charmes. 

J'ai langni , j'ai sechi dans les fenx , dans les larmes : 

U snffit de tes Yenx ponr t'en persnader , 

Si tes yenx nn rooment ponvoient nie regarder. 

Qne dJs-je? cet aven qne je te riens de faire, 

Cet aven si hontenx, le crois-tn vokmtaire? 

Tremblante ponr nn fil» qne je n'osois trahir , 

Je te renois prier de ne le point hair : 

Foibles projets tf'nn eoenr trop plein de ee qu^il ahne ? 

Heia* !" je ne t'ai pn parier' qne de toi-meme ? 

Venge-toi, pnnis-moi d'nn odienx amonr : 

Digne fils du bero* qni t*a donne le jonr , 

Delivre l'nnivers d'nn monstre qni t'irrite. 

La venre de Thesee ose aimer Hippofyte ! 

Crois-moi, ce monstre affrenx ne doit point t'echap« 

per:- 
Voüa monecenf, c\est Q qtie ta htain dolt /rapper. 
Impatient deja d'expier sonoffehse, ' ' 

An-devant de ton bra* je le sens qni s'aYance. 
Frappe ; on si tu le crois jndi£rie de tes coups , 
Si ta haine m'envie un snftrfice si donx , " ' 
On si d'un sang trop vil ta main seroit trempee", 



ACTE II, SCENE T. n3 

Au defant de ton hcai prÄte-moi ton eple ; 
Donne. 

oiiroii. 
' Qoe faites-vous , madame ! Jostes dienx l 
Mais on vient : evitez des temoins odicax. 
Yenes, rentres; fuyez une honte certaine. • 

'. . SCENE VI. 

HIPPOLYTE, THERAMENE. 

TliRiMEiri. 

Est-ce Phedre quifuit, ou plutot qu'on entmine P 
Pourquoi, seignenr, pourquoi ces marqnei de 

douleur? 
Je vous vois sans epee, interdit, sans couleor. 

HIPPOLTTI. 

Theramene , fnyons. Ma surprise est extreme: 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-menae. 
Phedre... Mais non , grands dienx! qn'en unprofond 

onBli 
Cet horrible secret demenre enseyeli, 

THERAMENE. 

5 Si vous voules partir , la voile est prlparee : 
Mais Athenes, seignenr, s'est deja declar£e; 
Ses chefs ont pris les voix de tontes ses trihns : 
Votre frere l'emporte, et Phedre a le dessns. 

IIPPOLTTl, 

Phedre? 

THtliMIRK. 

Un hlraut charge des volonte« d' Athenes 
De l'etat en aes mams yient remettre les renes. 
Son fils est roi, seignenr. 

HIPFOITTI. 

Dienx , qoi la connoissez , 
Est-ce donc sa vertu que vons recompenses? 



ii4 PHEDIX 

IllljLlIUl. 

Opendant nn bruit sonrd vent que le roi respire ; 

On pretend que Thesec * parndans FEpire : 

Mais moi, quil'y cherchai, seigneiir, je sais trpp bien.« 

HIPPOLTTl. 

N'importe ; ecoutons tont , et ne D^gligeon» rien. 
Examinons ce bruit , remontons a sa source. 
S'il ne mcrite pas d'infterrompre mt course , 
Partons ;et, qoelque prix qu'il en paisae couter , 
MettooB le aceptre Attfc mains digoes dte-le pbrter. 



VIR DU SBCOND AOT|. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
PHEDB.E, ÖENONE. 

. PIID1I. 

Ah! que Ton porte aillears les bonnenrs qn'on 

m'envoic : 
Importaiie, pcnx-tu soabsiter qn'on me Toie? 
De quoi vient-ta flauer man esprit desole ? 
€acbe-moi bien piatot; je n'ai que trop parle. 
Mes fnreurs audfehors out ose se repandre : 
J'ai dit ce que jamais on ne devoit entendre. 
Cid! comme il m'ecoutoit ! Par combien de detours 
L'insenaible a long temp» elnde mes discours 1 
Comme il ne respiroit qu'une retraite prompte! 
Et combien sa rougeur a redouble ma bonte ! 
Pourqucd detonrnois-tu mon funeste dessen! ? 
Helas! quänd son epee aUeit cheroher mon sein , 
A-t-il pali pour raoi ? me l'a-t-U, arracbee ? 
II suf fit que ma main Tait une fois toucbee , . 
Je Tai rendne horriblc a se* yeux inbnmains ; - 
Et ce fer malbenreux profaneroit ses mains.' 

ox ir o w x. 
Ainsi, dans vos malbenrs ne songeant qn'a vous 

plaindre, 
Tons nonrrissez'un fen qn'il voos faudroit iteiadre, 
Ne vandroit-ü paa mieux,digne sang.de Minös., 
•Dans de plns nobles soins ebercber fiotre. repoe , 
Contre an ingrat qui plait recourir fcla Ante, 
Regner, et .de l'etat embraaser laconduit«? 

Moi , regmer! raoi , ranger nn etat sons ma loi» 



ii6 PHEDRE. 

Qaand ma foible raison ne regne plus snr moi ! 
Lorsqne'j'ai de me» sens abandonne Tempil« ! , 
Qaand söus nn joug honteax a peine je respire ! 
Quand j e me menrs ! 

OEHOHl. 

Fuyez. 

PHIDRE. 

J e ne le jpnis quitter. 

OIHOHt. 

Tons l'osates bannir, vous n'osez l'eriter ? 

FHEDRl. 

II n'est plus temps : il sait mes ardenrsinstens&Sj 
De l'anstere pudeur les botaes soht passees: • v * •* 
J'ai declar^ ma honte ans yenx de mon vaiäejaettr; 
Et l'espoir malgre moi «'est glissedäns mon ceeor . * ' 
Toi-meme, rappelant ma foroed^faäUantcf, "• J 
Et mon ame dej a snr mes levres errante , ' * ' ' • ' ' 
Par tes conseils flattenrs ttt in'as sn ranimer ; 
Tu m'as fait entrevoir que je' pouvois l'aimef . 

OE If O If E. 

Helas! de vos malheursjixnocente on conpable, ' 
De quoi pour rons saurer n'etois-je point tapiarble ? 
Mais sijamais IVrffense irrita vos esprits; 
Pouvez- vous d'un süperbe oubüer les mepris* ? • 
Avec qnels yenx cruels sa rigueur obstinee 
Vous laissoit a ses pieds pen s'en fant prosternee ! 
Qne son farouche orgueü le rendoit odieux ! 
Que Phedre en ce moment n'avoit-elle mes yenx ! 

PHIDRI. 

OEnone, ü pent quitter cet orgneil qui te blesse ; 
Nourri dans les forets, il«n a la rudesae. 7 
Hippolyte , endnrci par* de sanvages 4oi» J 
Entend parier d'amonr pour 1a premiere* foto :' ■■ ' 

Pent-etre sa surprisea' cause son silenee; 

Et nos plaintes pent-etre orit trop de violence . 



ACTE III, SCENE I. xi 7 

OE If O IC E. 

Song» qu'une barbare en son sein l'a forme*. 

PHEDII. 

Quoique Scythe et barbare, eile a ponrtant ahne. 

OllfOIfE. 

II a ponr toat le «exe une haine fatale. 

p H £ D r e. \ 

Je ne me verrai point preferer de rivale. 
Ennp tous tes oonseils ne sont plus de saison : 
Sers ma fureur, OEnone, et non point ma raison. 
II oppose a l'amonr un cceur inaccessible : 
Cherchons pongr l'attaqoer quelque endroit plus 

sensible. 
Les charmes d'nn empire ont parn le toucher ; 
Athenes l'atüroit , il n'a pu s'en cacher ; 
Deja de ses vaisseanx la pointe etoit tournee , 
Et la voile flottoit aux venu abandonnee, / 

Va tronver de ma part ce jenne ambitieux , 
OEnone ; fais briller la eouronne a ses yeux ; 
Qu'il raette sur son front le sacre diademe : 
Je ne veux qae l'honneur de l'attacber moi-meme. 
Cedoas-lui ce ponvoir que je ne pnis garder. 
II instrnira mon fils dans l'art de Commander; 
Peut-e'tre il voudra bien lni tcnir lieu de pere : 
Je mets sons son ponvoir et le fils et la raere. 
Ponr le flecbir enfin tente tons les moyens ; 
Tes disconrs trowreront plus d'acoes que les miens: 
Presse , plenre , gemis ; peins-frl* Phedre mourante ; 
Nerongis point de prendre nne ¥oix snppliante: 
Je t'avoorai de tont; je n'espere qu'en toi. 
Va : j'attends ton retour ponr disposer de moi. 



ng PHEDRE. 

SCENE IL 

PHEDRE. 

O toi qui voia la honte ou je suis descendne , - 
Implacable Venus , suis-je assez confondae ! 
Ta ne saurois plus loiri pousser ta cruante :' fI ''*• '■ 
Ton triomphe est parfait ; tons tes traits ont pörte. 
Crnelle ! si tu veux nne gloire nouvelle, 
Attaqne an ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit, et , bravant ton courroux, 
Jamais a tes autels n'a flecbi les genoux ; 
Ton riom seinble offenser ses süperbes oreilles. 
Deesse , venge-toi ; nos cause« sont pareilles : 
Qu'il aime..; Mais dejä tu reviens aar tes pas , 
OEnone! On me deteste; ön ne t'ecoute pas. 

SCENE III. 

PHEDRE, OENONE. 

OK'NOWE. 

II faut d'on vain amour etouf fer la pensee , 

Madame ; rappele» votre vertu passee : « 

Le roi , qu'on a cru mort , va paroitre a vos ytux ; 

Thesee est arrive , Thesee est en ces lieux. 

Le peuple pour le voir court et se precipite. 

Je sortois par votre ordre, et cherchöis Hippolyte, 

Lorsque jusques au ciel mille cris elances... 

FfliDm. 
Mon epoux est vivant, OEnone; c'est assez. 
J'ai fait l'indigne aven d'un amour qui 1'outrage . 
IL vit; je ne veux pas en savoir da van tage. 

Ol n o ir s. 
Quoi? 



J 



ACTEXII, SCENE HI. t i 9 

J e te Tai prcdit; mais in n'.M pa» youta : 
Sur mes justea reinords tes pleurs.ont prevjdu; 
Je monrois ce matin digne d'&re pleur^e ; 
J'aisnm tea €onsetts;je meurs deshonoree. 

■ • Ol K O K K. 

Vous monrcs? 

Joste* eiel { qu'ai-je iü% auj onrd'hui J 
Mon epoox va patwifre , et son fils avec Jni ! 
Je verrai le t&nout dq ma tone acjj*here 
Observer de qne} front j 'ose al>Qrder son pere , 
Le cceur gno* de «oupirs qu'il n'a point icoutes, 
L'ceil humide de pleurs par l'ingrat rebntes ! 
Penses-tn qne, Sensible a Vhonneur de Thesee, 
II lui cache l'ardeui dont je suis embrasc*? 
Laissera-t-il trank» et son pere et son roi? 
Pourra-t-il contenir l'horreur qu'il a, pour moi? 
H se tairoit «n vain: je sais mes perfidies, 
OEnone, et ne suis point 4c c*a femmes hardies 
Qui, gontant dans le crime : ane tranquüle pajz , 
Ont an se faire nn front qui ne rongit jamaia ; 
Je connoia mea iurenr* , je les rappeile toutes : 
Urne semble deja qne ce« mor^, que ces voutes 
Yont prendre la parole ,-et , präts a m'accuser , 
Attendent mon epoux pour le desabuser« 
Moorons : de taut d'horignre.'qq'nn trepas me de= 

livre. • f 

Est-ce un malheur si gi$n$l tm^As üeaaer de viyre? 
La mort aux malbeureju^i^e cause point d'effroi : 
Je ne crains qne le nomine- je laiase apres moi. 
Pour mes tristes '«n/aats^uel affpeux hfkitage ! 
Le sang de Jupiter doit cnfler lcur courage : 
Mais, quelqne j uste ovgueil qu'inspire an sangsi beau, 
Le crime d'une mere est nn pesant fardeau. 
Je tremble qu'un discours,heias! trop yeritable 



lao P BEDKE. 

Un jour ne leur reproche ttne mere conpable : . 
.le tremble qn'opprimes de ce poids Qdieux 
L'un ni l'antre Jamals n'osent lever les yenac. 

os » o ir M, 
II n*en faot point douter , je les piaras l'un et 1'aBtre ; 
Jamais crainte ne fat plus juste qae la votre. 
Mais a de tels affronts ponrqnoi les exposer? 
Ponrqnoi contre vons-meme allez-vous deposer? 
C'en est fait: on dira qae Phedre, trop conpable, 
De son eponx trahi fuit l'aspect redoutable, 
Hippolyte est heureux qa'aax depens de vos joars 
Yous-meme , en expirant , appuyiez ses discours. 
A votre acensateur qne pourrai je repondre ? 
Je serai devant lui trop facile a confondre: 
De son triomphe affrenx je le verrai jouir , 
Et conter votre honte a qui voadra l'ouir. j 

Ah ! qae platzt da ciel la flamme me devore ! 
Mais , ne me trompez point , vous est-iicher encore ? l J 

De qnel oeil voyez-vous ce prince audaoieux ? I 

Je le-rois comme an monstre etfroyable k mes yetrx. 

' ' ok n o w k. 
Ponrqnoi donc lni ceder nne victoire entiere ? 
Vous le craignez ; osez l'accnser la premiere 
Du crime dont il pent vous charger aujonrd'hni. 
Qui vons dementira ? Tont parle contre lni : 
Son epee en vos mains henrensement laissee, 
Votre trouble present, votre donlenr passee, 
Son pere par vos cris des long-temps prevenn , 
Et deja son exil par vons-me'me obtenu. 

PHEDRt 

Mei , qne j'ose opprimer et noirär l'hwoeence ! 

OEVOHI. 

Mon zele n'a besoin qae de votre sflence. 
Tremblante comme vons , j 'en sens quelques remords : 
Yons me verriez plus prompte affronter mille morts. 



ACTE III, SCtNE III iai 

Mais , pnisqne je von« perds «ans ce triste remede , 
Yotre vie est ponr n»oi d'nn prix a qni tont cede : 
Je parlerai. Thesee , aigri par mes avis , 
Bornera sa vengeance k fesil de ton fils. 
Un pere , en pnniasant , madame , est tonjours pere ; 
TJn snpplice leger snffit k sa oolere. 
Mais , le saug innocent dnt+U 6tre verse , 
Qae ne demande point votre honnenr menace? 
C'est an tresor trop eher ponr oaer le commettre. 
Qnelqne toi qn'üvoas4i<JtG f il £rat vous y sonmettre, 
Madame; et* ponr sanier aptre honncor oombattn, 
II faut itfumoler tont , •* inejne Ia vertu« 
Onvieitt$j«t*oUT**W0. > . 

4 ' Ah! jevois Hippolyte; 
Dans aes yenx insolent* je v*is ma perte ecrite. 
Fais ce qne tn voudras , je m'abandonne a toi : 
Dans le tronble eil je suis je ne pnis rien ponr moi. 

SCENE IV. 
i '■ ■ 

IHESEE.HIfPOLTTE, PHEDRE, 
OENONE, THEÄAMENE. 

La fortnne.a me« vcenx, cesse d'&tjp opposee , 
Madame > et dxos tos bras Biet... 

; FHKDRJE. 

Arr^tez, These©, 
Et ne profanes point des tranaporU sj charmants : 
Je ne merite plus, ces donx empressements ; , 
Vqu» ete&offense. La fortoae jsüotue 
N*a pas jen votre absence epargne votre eponse. 
Indigne de voua plaire et de yous approebe r , 
Je ne dois desornjais songer on'a me caoher. - 



i22 PHED&E. 

SCENE V. 

THESEE, HIPPOLYTE,THERAMENE. 

• i • . ' 

T H i s 's E." t 

Quel est l'etrange aceueil qu'on fai* a votre pere, 
Monfils? 

HIPPOLTTB. 

Phedre peut senk «xpliquer ce rayatere. 
Mais, si mes vceux ardents vous peuvent tonouvoir, 
Permettez-moi, scigneur, de ne la plus revoir; ' - 
Souffres qne ponr jamais le trembknt Hippdlyte 
Disparoisse des lieux qae vötre fyonse habite. 

T H 1 S £ E. 

Vons,monfils,ine ^uitter? t ..... 

HIPPOLTTE; 

Je ne la cherchois pas ; 
Cest vous qai aar ces bords condnisites ses pas. 
"Vous daignates, seigaenr, aux rives de Trezene 
Confier en partant Aricie et la reine : 
Je ins m6me charge da »oin de les garder. ' 
Mais qnels soins desormais peuvfent me retarder ? 
Assez dans les foröts mon oisive jeunesse 
Snr de vils ennemis a muntre" son adresse : 
Ne pourrai-je , en f ayant nn indigne repOs , 
D'an sang plus glorienx teindre mes javelots? 
Vous n'avies pas encore atteint Tage ou je touche , 
Deja plus d'un tyran, plus d*un monstre faroucbe 
^.voit de rotre bras senti la pesantenr ; - 

Deja , de l'insolence heureux pers4cuteur , - 
Vous aviez des deux mers assure les rivages ; 
Le libre voyageur ne oraignoit plns d'outrages'; 
Hercule, respirant snr le'brmt de vos coups,' 
Deja de son travailse reposoit snr vons : 
Et moi, rils inconnn d'an si glorienx pere, 



ACTE III, SCENE V. Ja3 

Je suis meine encor loin des traces de ma mere ! 
Souffrez qne mon courage ose enßn s'occuper : 
Souffrez, si qnelque moustre a pu vous echapper , 

i Qae j'apporte a vos pieds sa depouille honorable , 

Ou qne d'un beau trepas la memoire durable, 
Eternisant des jours si noblement finis , 

j Proave a tont l'avenir qae j 'etois votre fils. 

| T1BSII. . 

Qne rois-je? quelle horrenr dans ces lienx repandne 
r Fait fair devant mes yenx ma famille eperdue ? 

Si je reriens si craint et si peu desire , , 

O ciel, de ma prison ponrqnoi m'as-tu t'ai ? 
r Je n'avois qu'un ami : son imprndente flamme 

Da tyran de l'Epire alloit ravir la femme ; 
Je servois a regret ses desseins amoureux ; 
Mais le »ort irrite* nous avengloit tous denx. 
Le tyran m'a sarpris sans defense et saus armes. 
J'ai va Pirithoüs , triste objet de mes larmes , 
Livre par ce barbare a des monstres crnels . 
Qn'il nourrissoit dn sang des malhenreux mortels. 
i Moi-meme il m'eriferma dans des cavernes sombres, 

Lienx profonds et voisins de l'empire des ombres. 
Les dienx, apr£s six mois, enfin m'ont regarde : 
J'ai su fromper les yeux par qui j 'etois garde. 
D'un perfide ennemi j'ai purge la natnre : 
A ses monstres Ini-mime a servi de päture. 
Et lorsqa'avec transport je pense m'approcher 
De tont ce que les dienx m'ont busse* de plus eher ; 
Que dis-je ? qnand mon ame , a soi-meme rendue , 
Yient se rassasier d'nne si chere vue , 
Je n'ai ponr tont aecneil qne des frlmissements ; 
Tont fnit , tont se refnse a mes embrassements : 
Et moi-meme, eprouvant la terrenr qne j'inspire , 
Je voudrois etre encor dans les prisons d'Epire. 
Parlez. Phedre se plaint qne je suis outrage\ 
Qui m'a trahi? Ponrqnoi ne snis-je pas venge? 



ia4 PHEDRE. 

La Grece , a qui mon bras fat tant de fois utile , 
A-t-elle an criminel accorde quelque asyle P 
Tons ne repondez point. Mon fils , mon propre fils , 
Est-il d'intelligence avec mes ennemis? 
Entrons : c'est trop garder an doute qui m'accable. 
Connoissons a-la-fois le crime et le coupable: 
Qne Pbedre explique enfin le tronble ou je la voi. 

SCENE VI. 

HIPPÖLYTE, THERAMENE. 

HIFPOLTTE. 

Öu tendoit ce discours qui m'a glace d'effroi ? 
Phedre, toujours en proie ä sa fureur extreme , 
Veut-elle s'accuser et se perdre elle-m£me ? 
Dieux ! que dira le roi? Quel funeste poison 
L'amour a repandu sur toute sa maison ! 
Moi-meme, plein d'un feu que sa baine reprourc , 
Quel il m'a vu jadis, et quel i) me retrouve! 
De noirs pressentiments viennent m'epouvanter. 
Mais rinnocence enfin n'a rien ä redouter : 
Allons; chercbons ailleurs pa^ queÜebeureuseadre&s* 
Je pourrai de mou pere Imouvoir la tendresse , 
Et lui dire un amouv qu'il peut vouloir troubler, 
Mais que tönt son pouvoir ne sauroit ebrairler. 



FlH DU TROI8IEMB A.CTE..' 



ACTE QÜATRIEME. 

SCENE L 
THESEE, OENONE. 

. TBilEI. ' 

Ah ! qa'est-ce que j'entends ! Un traitre , an temc* 



Preparoit cet oatrage a Hionnear de son pere ! 
Avec quelle rignear, desün, tu me poursais ! 
Je ne sais ou je vaia , je ne sais ou je suis. 
O tendresse ! d b*nt<& trop mal recompensee ! 
Projet audacieux ! detestable pense*e ! 
Pour parvenir au bat de se» noires amoars 
L'insölent de la force emprnntoit le seconrs ! 
J'ai reconnu le fer , instrnment de sa rage i 
Ce fer dont je 1'armai pour vn plus noble usage. 
Toas les liens da sang n'ont pa le retenir l 
Et Pbedre differoit a le faire punir ! 
Le silence de Phedre epargnoit le conpable l 

Ol k o n e. 
Pbedre epargnoit toajonrs an pere deplorabk. 
Hontease da dessein d'an amant forieox , 
Et da f$u crimiael qa'il a pris dans ses yeox , 
Pbedre mouroit, seigueur, et m main menrtriere 
Eteignoit de ses yeax l'innocente lamiere. 
J'ai vu lerer le bras , j'ai couru la sauver : 
Moi seale ä votre amoor j'ai sn la conserrer ; 
Et , plaignant a-la-fins son trooble e| vos alarmes , 
J'ai servi nialgri moi d'interprete a ses lärme». 

' THESE E. 

Le perfide ! il n'a pa s'empecber de paJir : 

De crainte , en m'abordant , je Tai tu tressailbr. 



iz6 PHEDRfi, 

Je me suis etonne de son pen d'alegresse ; 

Ses froids embrassemeatsput glace ma tendresse. 

Alais ce coupable amonr dont il est devore 

Dans Athenes deja s'etoit-il declareP 

OlIONK. 

Seignenr, sonvenes-vons des plaintes de la reine. 
Un amonr criminel cansa toute sa haine. 

t h £ s £ E. 
Et ce feu dans Trezene a dono recommence ? 

OS HOBT!. 

Je vons ai dit , seignenr, tont ce qni s'est passe: 
C'est trop laisser la reine a sa donlenr indrtelle ; 
Souffrez qne je voos qnilte, et<me ränge anpres d'elle. 

SCENE IL 

THESKE, HIPPOLYTE. 

T'H £ 8 M X. 

Ah! le voici. Grands dienxJ a ce noble mamtien 
Qnel ceil ne seroit pas trampe, cemme le mien ? 
Faut-il qne snr le front d'un profane adnltere 
Brille de la vertu le sacrc caractere ! 
Et ne devroit-on pas a des signes certains 
Reconnoitre le coenr des perfides bnmains J 

aiFPOLTlV. 

Puis-je yous; demander qnel faneste nüage $ . 
Seignenr, a pn troobler votre angnste visage? 
N'osez-vous cotaüficr ce secret a ma foi ? 

Tlil4EI. 

Perfide I osesrtn bien te moUtrer devant moi P 
Monstre, qVa trop long-tcmp* epargne le tonnen e , 
Reste impnr des brigands dont j'ai pürge la terre ! 
Apres qne le transport d'an amonr plein d'borrenr 
Jusqn'au lit de ton pere a portl ta fnrenr ,' 
Tn m'oses presenter nne tete ennemie! 
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Ta parois dans des lieux pleins de ton infamie ! 
Et ne vas pas chercher, sous an ciel inconna, 
Des pays ou mon nom ne soit point parvena ! 
| Fais , traitre. Ne vieiu point braver ici ma haine , 

| Et tenter an coarroax qne je reden« a pet ne : 

C'est bien assez poar moi de Popprobre eternel 
D'avoir pu mettre an jonr an fiü si criminel, 
Sans qoe ta mort encor , bontense a ma memoire, 
De mes nobles travanx vienne soniller la gloire. 
Fais : et , si ta ne venx qa'an chatiment sondain 
T'ajoate aax scelerats qa'a ponis cette main , 
Prends garde qne jamais l'astre qoi nons Eclair« 
Ne te voie en ces lieux mettre an pied t&nerake. 
Fais , dis-je ; et , sans retour precipitant tes pas , 
De ton horrible aspect purge toas mes etat«. 

Et toi , Neptnne , et toi , si jadis mon coörage 
D'infamesASsassins nettoya ton rirage, 
Souviens-toi qne , poar prix de mes efforts heareax , 
Tu promis d'exaacer le premier de mes voeux. 
Dans les longnes rignears d'ane prison cruelle 
Je n'ai point implore' ta paissance immorteUe ; 
Avare da secoars qne j 'attends de tes soins , 
1 Mes vobux t'out reserre poar de plas grands besoins : 

Je t 'implore aujourd'hui. Yenge an malbearaax |)ere : 
J'abandonne ce traitre a tonte ta oolere ; 
EtouiTe dans son sang ses desirs effront^s. 
Thesee a tes fureors connoitra tes bontes. 

HippoLTTB.1 
D'un amonr criminel Phedre accose Hippolyte ! 
I Un tel exces d'horrenr rend mon ame interdite : 

l Tant de conpsimprevns m'accablent ä-la-fbis, 

Qa'ils m'otent la parole , et m'£toaffent la voix. 

TBESil. 

Traitre, tu pretendois qu'en an lache silence 
Phedre enseveüroit ta brutal© rasofence : 
II falloit , en f uyant , ne pas abandonner 
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Le fer qni dans ses maias aide a te condamner ; 
Ou plat6t il falloit, comblant ta perüdie, 
Lui ravir toul d'un coup la parole et la vje. 

HIPPOLYTK. 

D'un menaonge si noir justement jrrite , 

Je dorrois faire ici parier la verite, 

Seigneur : mais je supprime un secret qni vous touche. 

Approavez le respect qui me ferme la bonche ; 

Et, sans vouloir vous-meme augmenter vos ennuis., 

Examinez ma vie , et songer qni je suis, 

Quelques crimestoujours precedentles grands crimes: 

Quiconque a pa franchir Je# Jbocnes legitimes 

Peat violer enfin les droits jes plus sacr4s : -' 

Ainsi que la vertu le crime a ses.degres j 

Et jamaison n'a vnla timide innocenoe 

Passer subitement a .l'extreine licence. 

Un jour seal ne fait point d'un morteJ vertnenx 

Un perfide assassin, an lache incestaeux* 

Eleve dans le sein d'une chaste h&oiine, 

Je n'ai point de son sang dement i L'origine: 

Pitthee, estime sage entre. tons Jes humain* , 

Daigna m'instraire «ncere an sortir de ses maiaa. 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantag« ; 

Mais si quelque vertu na 'est tombee en partage, 

Seigneur , je crois sur-toufc avoir fait eckter 

La haine des forfaits qu'on ose m'inaputer. 

C'est par-la qm'Hippolyte est eonnn dans la Grece. 

J 'ai pousse la vertu jusques a la rudesse : 

On sait de mes ehagrins l'inuexible rigueur ; 

Le jour n*est pas plus pur que le fond de mon coeur. 

Et Ton veut qu'Hippolyte, epris d'un feu profane... 

THUIE. 

Oni, c'est ce meme orgueil , lache ! qui te condamne. 
Je vois de tes froideurs le principe odiettx : 
Phedre seule charnaoit tes impndiques yeuz ; 
Et pour tout antre ohjet ton ame indifferente 
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Dedaignoit de bruler d'une flamme innocente. 

HIPPOLYTH. 

Non, mon pere, ce cceur, c*«st trop von» le celer , 
N'a point d'un chaste amour dedaigne de bruler. 
Je confesse a tos pieds ma verkable offense ': 
J'aime; j'aime , il est vrai, raalgre votre defense. 
Aricie a ses lois tient mes voeux asservis ; 
La fille de Pallante a vaincu votre fils : 
Je l'adore ; et mon ame, a tos ordres rebelle , 
Ne peut ni soapirer ni bruler que poar eile. 

THESEI. 

Tu 1'aimes ? ciel .' Mais non, l'arlifice est grossier : 
Tu te feins criminel pour te j ustifier . 

HIPPOLYTE. 

Seignenr , depuis six mois je Vevite , et je l'aime : 
Je venois, en tremblant , von» le dire a Tous-m&n*. 
He quoi ! de votre erreur rien ne vous peut tirer ? 
Par quel aiTrenx serment faut-il vous rassurer ? 
Que la terre , le ciel , que toute la nature... 

t h i s £ K. 
Tonjours les scelerats ont recours au parjure. 
Cesse y cesse , et m'epargne un hnportun discours , 
Si ta fausse vertu n'ft point d*autre secours. . 

HIPPOLTTI. 

Elle vous paroit fausse et pleine d'artifice : 
Phedre au fand de soncosur um read plus de jmstke. 
th4sbe. • • ' / 

Ah ! que ton impndence excite mon courroux ! 

HIPPOLYTB. 

Quel temps a mon exü, quel lieu prescrivec-vous? 

THE8KE. 

Fusses-tu par-delA les colonnes d* Aleide , 
Je me croirois encor trop voisin d'un .perfide. 

HIPPOLYTE. 

Charge du crime affreux dont vous me soupc.annez , 

Quel* amismeplaindrontquafid Vous m'abandonne«? 

3. ia 
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Va chercber des amis dont l'estime foneste 
Honore 1'adultere , applaudisse a l'inceste ; 
Des traitres , des ingrats sans bonnear et saus loi , 
Dignes de proteger an meebant tel qae toi. 

HIPPOIYTE, 

Vous me parlez.toajonrs d'inoeste et d'adultere : . 
Je me tais. Cependant Pbedre sert d'une mere, 
Phedre est d'un sang, seigneur , vous le savei trop 

bien, 
De toutes ces horrenrs plus rempli qae le mien. 

THM1E. . . 

Qaoi ! ta rage a mes yenx perd toute retenue? 
Poar la derniere fois, öte-toi de ma vue. 
Sors , traitre : n'attends pas qu'un pere fwieux . 
Te fasse avec oppeobre arracher de ces lieox. < > 

SCENE III, 

TIJE3EE. 

Miserable, ta coara ä u perte infaülible. 
Neptune, par le fleuve aux dieux memes terrible , 
M'a donne .sa paroIe * et v a i'executer . 
Un dieu vengenr te auk, tu ne peux l'eviter. 
Je t'aimois; et je sens qae*, malgre ton offenste , - 
üf es entcaülefi pour toi se tronblent par a vance. 
Mais a te eondamner tu m'as trop engage : 
Jamals pere en effet fnt-il plus outrage ! 
Jastes dieux, qai voye* la donleur qni m'accable , 
Ai-je pu mettre au jour un enfant si coapable ! 

SCENE IV. 

PHEDJlk, THEÄEE. 

PHEDÄE. 

Seigneur , je Viens a r<m$ , pleme d'un juate effroi $ 
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Votre voix redontable a passe juscra'a moi : 
Je crains qu'un prompt effet n'ait saivi la menace. 
S'il en est temps encore, epargnez votre raee , 
Respectez votre sang; j'ose vons en prier : 
Sauvez-moi de l'horrear de l'entendre crier ; 
Ne me preparez point la douleur eternelle 
De 1'aVoir £ait repandre a la main paternelle. 

THESEI. 

Non , madame, en mon sang ma main n'a point trempe ; 
Mais l'ingrat touteföis ne m'est point echappe : 
Une immortelle main de sa perte est,chargee , 
Neptune me la doit ; et voas serez vengee. 

flEDBI. 

Neptane vons la doit ! Quoi ! vos vcrax irriräs... 

T HS SEE. 

Qnoi! craignez-vons deja qn'ils ne soient econtes? 
Joignez-voas bien plntöt a mes voenx legitimes : 
Dans tonte lenr noircenr retracez-moi ses crimes ; ' 
Echauffez mes transportstrop lents, trop retenus. 
Tons ses crimes encor ne' vons sont pas connns : 
Sa fnrenr contre vons se repand en injnres ; 
Votre bonch'e , dit-il, est pleine d'impostnres ; 
Tl sontient qn'Aricie a son cceox , a sa foi, 
Qu'il l'aime. 

PHIDKI. 

Qnoi, seigneur .' 

THE SEK, 

II l'a dit devant moi : 
Mais je sais rejeter an frivole artifice. 
Esperons de Neptane ane prompte justice : 
Je vais moi-meme encore an pied de ses antels 
Le presser d'accomplir ses serments immortel». 



*3a PHEDR E. 

SCENE V. 

PHEDRE. 

II sort. Quelle nouvelle a frappe mon oreille ! 
Quel fea mal etouffe dans mon coeur se reVeille ! 
Quel conp de foudre, oh ciel ! et quel funeste avis ! 
Je volois tont entiere au secours de son fils ; 
Et, m'arrachant des bras d'OEnone epouvantee, 
Je cedois anx remords dont j'ctois tonrment&, 
Qai sait meme ou m'alloit porter ce repentir? 
Pent-e'tre ä m'accuser j'anrob pu consentir ; 
Pent-^tre, si la voix ne m'eut ete conpee , 
L'affrense verite me seroit echappee. 
Hippolyte est sensible, et ne sent rien ponr moi ! 
' Aricie a son ccenr ! Aricie a sa foi ! 
Ah dienx ! Lorsqu'a mes voeux l'ingrat inexorahle 
S'armoit d'un oeil si fier, d'nn front si redoutable, 
Je pensois qü'a l'amour son co3tir tonjours ferme 
Fut contre tont mon sexe dgalement arme : 
Vne autte cependant a flechi son andace ; 
Devant ses yenx cruels nne antre a trouve grace. 
Peut-cHre a-t-il nn coear facile a s'attendrir : 
Je snis le seul objet qu'il ne sanroit sonffrir. 
Et je me chargerois da soin de le defendre ! 

SCENE VI. 

PHEDRE, OENONE. 

PHEDRE, 

Obere OEnone, sais-tu ce qne je viens d'apprendre? 

OENOlfE. 

Non ; mais je viens tremblante-, a ne vons point mentir : 
J'ai pali dn dessein qui vons a fait sortir ; 
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J'ai craint une farenr ä rons-meme fatale. 

FHEDRE. 

OEnone , qni l'ent c*n ! j'avois une rrrale ! 

oz xr o ir b. 
Comment? 

F BEDKE. 

Hippolyte aime ; et je n'en puis doitter. 
Ce faronche ennemi qn'on ne pouvoit domter, 
Qu'offensoit le respect , qn'importnnoit la plainte , 
Ge tigre , qne jamais je n'abordai sans crainte , 
Sonmis, apprivoise, reconnoit an vainqnenr : 
Aricie a tronve le chemin de son coeur. 

oe w o N E. 
Aricie? 

PHIDRE, 

Ali donlenr non encore epronvee ! 
A quel nouveau tonrment je me suis reservee l 
Tont ce qne j'ai sonffert , mes craintes^ mes trans= 

ports, 
La furenr de mes fenx , rhorrenr de mes remords , 
Et d'un refns cruel l'insnpportable injare , 
Wetoit qu'nn foible essai da tdarment que ; j'endure. 
Hs s'aiment ! Par qael charme ont-ils trompe nies yeoz? 
Comment se sont-ils vus ? depui* qaand? dans quels 

lieux? 
Tu le savois : ponrquoi me laissöis-tu sednire ? - 
De lear fartive ardeur ne pouvois-tu m'instraire ? 
Les a-t-ön vns souvent se parier , se chercher ? 
Dans le fond des foräts aÜoient-ils se cacher? 
Helas ! ils se voyoient avec p leine licence • 
Le ciel de lenrs soupirs approuvoit I'innocence ; 
Hs suivoient san4 remords lenr penchant amonrenx ; 
Tons les jours se levoient clairs et sereins pour eux : 
Et moi , triste rebut de la natnre entiere , 
Je me cachois an jonr , je fnyois la lamiere ; 
La mort est le senl dien qne j'osois implorer. 
" ; 12. 
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3'attendois le moment ou j'allois expirer : 

Me nourrissant de fiel, de lärmet abreuvee, 

Encor , dans mon malheur de trop pres observee , 

Je n^sois dana mes pleurs me noyer a loisir , 

Je goutois en tremblant ce fnneste plaisir ; 

Et, soas an front serein deguisant mes alarmes , 

II falloit bien souvent me priver de nies larmes. ! 

OEHOICI. 

Qnel fruit recevront-ils de lenra vaines amonrs? 
Ils ne se yerront plas. 

PHEDRE. 

Ils s'aimeront toujours ! 
An moment qne je parle , ah mortelle pensee ! 
Ils bravent la fnreur d'nne amante insensee : 
Malgre ce meme exil qoi va les ecarter , 
JQs fönt mille serments de ne se point quitter. 
Non, je ne pnis sonffrir an bonheur qni ra' outrage , 
OEnone ; prends pitie de ma jalonse rage. 
II faut perdre Aricie ; il fant de mon epoux 
Gontre nn sang odieux reveillcr le courroux : 
Qa'il ne se borne pas a des peines legeres ; 
Le crime de la sceur passe celni des freres. 
Dans mes jalonx transports je le veux implorer. 
Qne fais-je ? ou ma raison se va-t-ellc egarer ? 
Moi jalonse ! et Thesee est celni que j'implore! 
Mon epoux est vivant ; et moi je brule encore .' 
Ponr qni? qnel est le ccenr ou pretendent mes voeux ? 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes chevenx. 
Mes crimes desormais ont comble la mesure : 
Je respire a-la-fois l'inceste et l'imposture j 
Mes bkomieides mains, promptes a me venger , 
Dans le sang innocent brulent de se plonger. 
Miserable ! Et je Tis ! et je soutiens la vne 
De ce sacre soleil dont je suis descendue ! 
»Tai ponr aienl le pere et le maitre des dienz ; 
Le ciel, tont l'univers est plein de mes aüenz : 
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Öa me cacher ? Fuyona dam la noit infernale« 
Mais que dis-je ! mon pere y tient Turne fatale; 
Le eort , dit-on, Va mise en ses severes mains :. 
Minos jage aax enfers tou* les pales humains. 
Ah ! combien fremira son ombre epouvantee 
Lorsqu'il verra sa fiUe, a ses yenx presentee, 
Contrainte d'avouer Unt de focfaits divers, 
Et des crime« peut-etre inconnns anx enfers ! 
Que diras-tu, mon pere, a ce apectacle horrible? 
Je crois voir de ta main tomber Tome terrible ; 
Je crois te voir , cherchant an supplice noaveaa , 
Toi-meme de ton sang devenir le bourreau. 
Pardonne. Un dien crnel a perda ta famiüe ; 
Reconnois sa vengeance anx fureors de ta fille. 
Helas! da crime affreax dont la honte me sait 
Jamais mon triste ccear n'a recueilli le fruit 
Jusqu'au dernier sonpir de malheurs poursuivie, 
Je rends dans les tonrments nne penible vie. 

OIHONI. 

He ! repoussez , madame , une injuste terrear , 
Regardez d'un antre oeil une excasable erreur. 
Vons ahnet. On ne pent vaincre sa destinee : 
Par nn cbarme fatal vous f Utes entrainee. 
Est-ce donc nn prodige inoni parmi noas ? 
L'amour n'a-t-il encor triomphe que de vous? 
La foiblesse anx humains n'est qne trop naturelle : 
Mortelle , subisses Je sort d'one morteÜe. 
Vons vous plaignez d'un joug impose des long-temps : 
Les dienx memes , les dienx de l'olympe habitants , 
Qni d'on bruit si terrible epouvantent les crimes , 
Ont brule quelquefois de fenx illegitimes. 

PIIDK1. 

Qu'entends~je ! Quels conseils ose-t-on me donner? 
Ainsi donc jusqu'au bout tu venx m'empoisonner , 
Malhenrense! Voila comme tu m'as perdne. 
Au jour qne je fuyois c'est toi qni m'as rendue; 
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Tes priores m'ont fait onblier mon devoir : 

J'evitois Hippolyte; et tu me l'as fait voir. 

De quoi te cbargeois-tn? Ponrqnoi ta bonche impie 

A-t-eüe, en raccusant , ose noircir aa vie ? 

II en monrra pent-etre , et d*nn pere insense 

Le sacrilege voea pent-6tre est exance. 

Je ne t'econte plus. Ya-t'en , monstre execrable ; 

Va, laisae-moi le soin de mon aort deplorable. 

Poisae le joste ciel dignement te payer ! 

Et poisae ton snpplice ä jamais effrayer 

Tons cenx qni , comme toi, par de lacbes adresses, 

Des princes malhenrenx nonrrissent les foiblesses, 

Lesponssent an penchant on lenr coenr est enclin , 

Et lenr osent dn crime applanir le chemin ! 

Detestables flatteturs, present le plns fnneste 

Que pnisse faire anx rois la colere Celeste ! 

oewone, seule. 
Ab dienx t ponr la servir j 'ai tont fait , tont qüitte* ; 
Etj'en recois ce prix ! Je Tai bien merite\ 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I. 
HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE. 

QA..B.ICIB. 
voil yoas poiives yous taire en et peril extreme ? 
Yous laisses dans l'errenr an pere qai yoas aimc? 
Cr ad! si, de mes plears meprisant le poavoir, 
Toas consentez «ans peine a ne me plus revoir, 
Partes; separez-yons de la triste Aricie : 
Mais da moins en partant assores votre vie ; 
Defendex votre honneur d'an reproche hontenx; 
Et forces votre pere a revoqaer ses veeax ; 
H en est temps encor. Poarqooi, pur quel caprice 
Laissez-voua le cfcamp libre a votre aecusatrice? 
Eclaircissez Thesee. 

HIPPOLYIl. 

He f-qae n'ai-je point dit ! 
Ai-je da mettre an joor Voppro)>re de son lit? 
Devois-je , en loi faisant an recit trop sincere , 
D'ane indigne roagear coavrir le front d'an pere ? 
Yoas seale avez percl ce mystere odieux. 
Mon cceur poar s'epancher n'a qne vous et les diemz : 
Je n'ai pu voas cacher , jagez si je yoas aime , 
Toat ce.qae je voalois me cacher a moi-meme. 
Mais songez sous qoel sceaa je yoas Tai revcle : 
Oubliez , s'il se peat , qae j e yoas ai parle > 
Madame ; et qae jamais one boache si pare 
Ne s'oavrc poar conter cette horrible aventare« 
Sar l'lqaite des dieaz osons noas confier : 
Hs ont trop d'intere't a me jostifier ; 
Et Phedre , tot oa tard de son crime ponie , .j 
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Wen sauroit e" viter la juste ignominie. 
C'estl'uniquerespect quefexige de vous. ' ' 
Je permets tout le reste a mon tibre courroux : 
Sorte* de l'esclavage ou vous etes reduite ; 
Osez me suivre ; osez accompagner ma rufte ; 
Arrachez-vous d'un liea funeste et profane^ 
Oä la vertu respire an air empoisonne ; 
Profit«, pour cacher votre prompte retraite , 
De la confasion que ma disgraee y jette. 
Je vöus puis de la foite assurer les moyens : 
Tons n'avez jusqu'ici de gardes que les miens ; 
De puissants defenseurs prendront notre quereUe ; 
Argos nons tend les bras, et Sparte nous appelle : 
A nos amis commons portons nos justes cris ; 
Ne souffrons pas que Phedre, assemblant nos debris, 
Da trone paternel nons chasse l'nn et l'autre , 
Et promette a son fils ma d^pouille et la v6tre. 
L'occasion est belle, il la faat embrasser... 
Quelle petir Vons retient ? vous semblez balancer ! 
Votre senl interet m'inspire cette aUdace : 
Qaand je suis toat de feu , d'ou vons vient cette glace ? 
Sur les pas d'un banni craignez-vous de marcher ? 

1KICII. 

Helas ! qu'un tel exil, seignear , me seroit eher ! 

Dans qnels ravissements , a votre sort liee , 

Du reste des mortels je vivrois oubliee ! 

Mais, n'etant point nnis par nn lien si doax , 

Me pnis-je avec honneur derober avec tous? 

Je sais que , sans blesser l'honneur le plus severe, 

Je me puis affranchir des raains de votre pere : 

Ge n'est point m'arracher du sein de mes parents ; 

Et la foite est permbe a qui ruit ses tyrans. 

Mais vous m'aimez, seignenr ; et ma gloire alarmee... 

HIPPOLTTI. 

Non, non; j'ai trop de soin de votre renommee : 
Un plus noble dessein m*amene devant vous. 
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Fnyez vos ennemis, et snivez votre eponx. 
Libres dans nos malheurs , puisque le ciel l'ordonne , 
Le don de notre foi ne depend de personne : 
L'hymen n'est point toujours entonre de flambeanx. 
Anx portes de Trezene, et parmi ces tombeaax, 
Des princes de ma raee antiqnes sepultnres , 
Est an temple sacre , formidable anx parjnrc* : 
C'est lä qne les mortels n'osent jnrer e» vain ; 
Le perfide y recoit an chatiment sondain ; 
Et craignant d'y trouver la mort in4vitable , 
Le mensonge n'a point de frein plns redoutable. 
La, si yons m'en croyex\ d'an amoor eternel 
Nons irons confirmer le serment solemnel. 
Nons prendrons ä temoin le dien qu'on y revere : 
Nons le prierons tons den* de noas servir de pere. 
Des dienx les plns saeres j'attestcrai le nom ; 
Et la chaste Diane , et l'angnste Jnnon ; : 
Et tons les dienx enfin , temoins de mes tendresses , 
Garantiront la foi de mes saintes promesses. 

A B I C 1 1. 

Le roi vient. Fnyez, prince , et partes proinptement : 
Ponr cacber mon depart je demenre un moment. 
Allez ; et laissez-moi qaelqae fidele gaide 
Qni condnise vera voas ma demarcbe timide. 

SCENE IL 

THESEE, ARICIE, ISMENE. 

T1IS1L 

Dienx , eclairez mon tronble , «t daignes a mes yettx 
Montrer la verite, qne je cberche en ces lietix ! 

A. R I C I X. 

Songe a tont, chere Ismene , et sois prete * la faite. 
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SCENE III. 
THESEE, ARICIE. 

THE8EE, 

Vous changez de couleur, et sembles interdite 
Madame. Que faiaoit Hippblyte en oe heu? 

▲ neu. 
Seigneur, il me diaoit an eternel adieu. 

T1ESBI. 

Vos yeux ont su domter oe rebelle coarage ; 

Et ses premiers sonpirs sont Totre heureux ouvrage. 

i a i c 1 1. 
Seigneur , je ne vous puis nier la verite : 
De votre inj aste haine il n'a paa herite ; 
II ne me traitoit point comme une criminelle. 

Tiiiii. 
J*entends : il vous juroit une amour eternelle. 
Ne vous assures point sur ce cceur iueonstant ; 
Gar a d'autres que vous il en juroit autant. 

iAICII. 

Lui, seigneor? 

TUE8BI. U 

Vous deviez le rendre moin» volage ; 
Gomment souffriez-vous cet horrible partage ?* 

AUCH. 

Et conunent souffrez-Yous que d'horribles discours 
D'une si belle vie osent uoircir le cours ? 
Avea-voue de son coeur si peü de connoissance ? 
Diacernea-Vona si mal le crime et l'innocence? 
Faut-il qu'a vo» yeux seuls un nuage odiedx 
Derobe sa vertu, qui brille a tous les yeux .' 
Ah ! c'eat trop le livrer a de» langues perfides, 
Cessez : repentez-vous de vos voeux bomieides ; 
Craignec, aeignenr, craignejE que le eiel rigourenx 
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Ne vons haisse assez poar exancer vos voenx. 
Sonvent dans sa colere il recoit nos victime* : 
Sca presents sont sonvent la peine de nos crimes. 

THESEE, 

Non, vons voulez en vain couvrir son attentat : 
Votre amonr von« aveugleen favenr de l'ingrat. 
Mais j'en crois des- temoin» certains , irreprochables : 
J'ai vn , j'ai vn conler des larmea veritables, 

A H I C I E. 

Prenez garde, seigneur: tos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les bumahis ; 
Mais tont n'est pas detroit, et vons en laissez vi vre 
Un... Yotre fils, seigneur, me defend de-poursuivre. 
Instrnite dn respect qn'il veut vons conserver , 
Je l'affligerois trop si j'osois achever. 
J'imite sa pndeur , et fnis votre presence 
Ponr n'etre pas forcee a rompre le silence. 

SCENE IV. 

T H E S E E. 

Quelle est done sa pensee? et qae cacbe nn discours 
Commerce tant de fois , interrompu tonjonrs ? 
Veulent-ila m'eblouir par nne feinte vaine ? 
Sont-ils d'accord tona deux ponr me mettre a la gene ? 
Mais moi-meme, malgre ma severe rigueur, 
Quelle plaintive voix crie an fond de mon ccenr ? 
Une pitie secrete et m'afflige et m'e tonne. 
Une seconde fois interrogeons OEnone : 
Je veux de tont le crime ätre mienx eclaircL 
Garde« , qn'OEnone sorte et vienne aenle ici. 
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SCENE V. 
THESE E, PA NOPE. 

PAHOPK.; 

J 'ignore le projet que la reine inedite , . . 
Seigueur ; mais je crains tout da transport qui l'agäc. 
Un mortel desespoir sur son visage est peint ; 
La päieur de la mort est deja sur son teint. 
Deja, de sa presence ayec honte chassee , 
Dans la profonde mer OEnone s'est lancee ; 
On ne sah point d'ou part ce dessein furieux : 
Et les flots poar jamais Tont ravie ä nos yecuc. 

T B i 3 £ £. 

Qu'entends-je ! 

P A 2f O P K. 

Son trepas n'a point calme la reine j 
Le tronble seinble croitre en son ame incertaine. 
Quelquefois, poar flauer sea secretes douleurs, 
Elle prend ses enfants et les baigne de pleurs ; 
Et soudain, renoncant a l'amour maternelle , 
Sa main avec horrear les repoasse loin d'elle : 
Elle porte au hasard ses pas irresolua ; 
Son ceil tout egare ne noas reconnoit plus : 
Elle a trois fois ecrit ; et , changeant de pensee , 
Trois fois eile a rompu sa lettre commencee. 
Daignez la voir , seigneur ; daignez la secourir. 

IHESEE. 

O ciel .' OEnone est morte , et Phedre veut mourir .' 
Qa'on rappeile mon fils, qu'il vienne se defendre ; 
Qa'il vienne me parier , je suis prät de l'entendre. 

(seul.) 
Ne precipite point tes f unestes bienfaits , 
Neptune ; j'aime mieox n'ätre exance jamais. 
J'ai peut-etre trop cru des temoins peu fideles , 
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Et j'ai trop totvers toi leve mes mains cruelles. 
Ah ! de quel desespoir mes voenx seroienf strivis ! 

• ■ SCENE VI. 

THESEE, THERAMENE. 



i 

. . 1 

ThKS'KE. i 



Theramene, est-c*toJ?'Qte'as-tti faitde mon fils? 
Jetei'siUxmfie4erragele^ta»teiidre. ' 
Mais d'oir natssent les plenrs qne je te vom repandre ? 
Qoe fait mon fils P 

THEBAltlKI: 

O soins tardtfs et stiperflus ! 
Inutile tendresse ! Hippolyte n'est plus. 

THESEE. 

Dieax! 

■i fühl •*•*» e. 
J'ai vw des noörteld pe>ir te* tjlos aimabTe 9 
Et j 'ose dire «ttcof 1 , seignem* , ! teiuoiüs coJpable. 

Mon lila n'ettpluaJ He'-qnoi ! qtiand je lüi tends les 

bras, »r-- "i ' 

Les dieux hnpacients ont bäte, son trepas ! 
Qael conp me l'aravi ? quelle feadre soudaine p 

A peine noas sortfbns des portesf de tfrezene , 
II etoit *ur sod chir; ses gardes affliges 
Imitoient ton sflenee , amoutf 'de lui raiigta :' 
II suivoit tont peasif le enemin de Myceaies ;' 
Sa mainsnr les chfcvarfx laissolt flotter les rliies : 
Ses sopwbe* coursiers , qtrtm toyoit autrefoi* 
Pieins d*une ardeur si noble obew a sa voix , 
L'oeil morne maintenant et la täte baissee , 
Sembloiant m confbrmer 4 sa triste pensee. 
Un effroyable eri > sorti da fand des flots , 
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Des airs en ce moment a trouble le repoe ; . 
Et da sein de la terre une voix formidahle 
Repond en gemissant ä ce cri redoutable. 
Jusqu'aa fond de nos coears notrc sang s'est glaee : 
Des coursiers attentifs le crin s'est neüssl. 
Gependant , sur le dos de la plaine liquide , 
S'eleve a gros bouillons une montagne humide : 
L'onde approche, se brise * et vomit a nos yeux , 
Parmi des flots d'ecume, u,* monstre farieiuu. 
Son front large est arm? 4« coroe* menacante« ; 
Tont son corps est convert d'ecaüles jawnisiaiitea; 
Indomtable tanrean , dragon impetneux. , 
Sa croape se recourbe en replia tortnenx ; 
Ses longa mngtaaements fönt trembler le riyage. 
Le ciel avec horreur voit ce monatre saurage ; 
> La terre s'en erneut, Fair en est infecte, 
Le flot qai l'apporta recule epouvante\ 
Tont fnit ; et , sans s'armer d'un oonrage inutile , 
Dans le temple voisjn.chacnn chercbe an asyle. 
Hippolyte lai seul , digne ßls dfcn he>oe », • ; 
Arrete ses conrsiers, s^isit ses javelots, 
Pousse an monstre »et d'un dard Jjmce d'pnc main suji 
II lai fait dans le flaue une large blessure. 
De rage et de douleur le monstre bondissant 
"Vient anx pieds des chevaux tomber en mugissant, 
Se roule, et leor presente une gneule enflammee 
Qai les coavre de fen, de sang , et de fumec. 
La frayear les empörte ;. et, »soardsiatcette fois, 
Ds ne connoissent praa pi Je frein n* la voix ;; ;. 
En efforts impuiaaanta leur feaitre a« «onsume ; 
Hs rougissent le 'mors d'une sanglante ecnme.. 
On dit qu'ou avu meine,, en ce 4e*ordre affreux, 
Un dien qai d'aiguillons pressoit lear flanc poodrenx. 
A travers les rochers la peur lea precipite ; - 
L'aissien crie et se rompu l^ntrepide,Hippc|yte 
Toit roler en pclats tont son <£»* fracaase ; 
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Dans les renes lni-meme il tombe embarrasse. 
Excnsez ma donlenr; cette image cruelle 
Sera ponr moi de plenrs tme sonrce eternelle : 
J'ai vn , seignenr , 3 *ai vn votre malhenrenx 6Ts v 
Traine par les- chevanx qne sa main a nonrris. 
II veut les rappeler , et sa voix les effraie ; 
lls conrent : tont son corps n'est bientöt qn'tme plair . 
De nos cris donkrarenx la plaine retentit. 
Lenr fongne impe'tnense enfin se ralentit : 
lls s'arrätent non loin de ces tombeatix aniiqnes 
On des rois ses aienx sont les froides reliqnes. 
J*y conrs en sonpirant , et sa garde me snit ; 
De son generenx sang la trace nons'condoit ; 
Les rochers en sont teints ; les ronces degonttantes 
Portent de ses chevenx les deponüBes sanglantes. 
.T'arrive , je l'appefle ; et me tendant la main , 
II onvTe nn oeil monrant qn'il referme soudain : 
« Le ciel, dit-il , m'arrache nne innoceiife Tic. 
« Prends soin apres ma mort de la triste Aricie. 
« Cher ami, si mon pere nn jour desabase* 
« Plaint le malbenr «Tun fils fanssement aecnse* , 
« Ponr appaiser mon sang et mon ombre plaintive, 
« Dis-lni qn'avec doncenr il traft* sa captive; 
« Qn'il lni rende... » A et mot oe heros eXpire* 
N'ft laisee den» mes bras qn'nn eorps dtögnre' : 
Triste objet on des dienx triomphe la colere , 
Et qne meconnoltroit Foril meine de son pere. 

THZSil. 

O mon fils ! eher espoir qne je me snis ra?i ! 
Inexorables dienx, qni m'ayez trpp serri. 1 
A qnels morteh regrets ma vie est r^servee .' 

THÜiMIHE. •''' 

La timide Aride est alors armee : 
EHe renoit, seignenr , fayant votre courronx, 
A la face des dienx l'aecepter ponr eponx. 
Elle approche; eile wtrherfce rönge et nunente; 

i3. 
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Elle voit ( qnel objet pcrar les yeux d'tme amante ! ) 
Hippolyte etendu, sans forme et sans couleur. 
Elle veut quelque temps doater de son malhear ; 
E^ne connoissant plus ce heros qn'elle adore , 
Elle voit Hippolyte, et le demande encore. 
Mais trop sare a la fin qu'il est devant ses yeux, 
Par an triste regard eile accnse les dieux ; 
Et froide , gemissante , et presqne inanimee , . 
Aux pieds de son amant eile tombe pämee. 
Ismene est aupres d'elle ; Ismene tont en plenrs 
La rappelle a la vie , on plutöt aüx doulenrs. 
Et moi, je suis venu, detestant la lumiere, 
Tons dire d'un heros la volonte derniere , 
Et m'acqnitter , seignear , da malhenxeux emploi 
JDont son ooeur expirant s*est reposc sur moi. . 
Mais j'appercois venir sa mortell* ennemie. 

SCENE YIL 

THESEE, PHEDRE, THERAMENE, 

PANOPE, QAKOIS. 

Tfiisii, 
He bien ! vons triompfcez , et mon füs est sans vie. 
Ah! quej'ai lieu de craindre! etqu'uncruel soapcon, 
L'excnsant dans mon cceur , m'alacme avec raison! 
Mais , madame , il est mört ; >prenez votre victime ; 
Jouissez de saperte, inj aste oa legitime: .j 

Je consens qne mes yeux soient toujours abases. 
Je le crois criminel , pnisqne vous i'accusez. 
Son trepas a mes plenrs offre assez de matieres 
Sans que j'aille chercber d'ocUeuses lumieres, 
Qoi , ne ponvant le rendre ä ma juste dbulenr * . 
Peut-etre ne feroient qu'accwatre mon malhenr. 
Laissez-moi , loAn de vous, et lom'de ce rivage., ' ■ 
De mon fib decbire fair la sangfente image. 
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Confus , persecate d'un mortel souvenir , 
De 1'aui.rera entier je- voudrois me banniv* - 
Tont semble s*elev«B contre inon iujustice 5 
L'eclat de mon nom meme augmente nun suppHce : 
Moins connn des mortels, je me cacherois mienx. 
Je hais jasqoes anx soin*.dont m'uonorent les dieux ; 
Et je m'en vais pleurer leurs faveurs meartrieres , 
Sans plus les fatiguer d'inutiles .priores. 
Qaoi qa'ils fisseat poar moi, lear fnneste bonte 
Ne me sanroit payer de oe qa'ils m'ont dte. • 

PIEDRS. 

Nonf Thesee* il faut rompre un injnste silence; 
II faut a vptre fila rendre son innoeence : 
II n'etoit poiat ooupable. 

TRISII. 

' Ah ! pere infortnne ! 
Et c'est sur votre foi que je 1 1 'ai condamne ) 
Graelle ! peusez-vous etre asses excosee ? 

F H £ D R, fi. 

Les moments me sont chers; ecoutez-moi, These e. 
C'est moi qui, snr ce fils chaste et respectuenx , 
Osai jeter an cell profane , inoestueux. 
Le ciel mit dans mon sein nne flamme fnneste : 
La detestable OEnone a condnit tont le reste. 
Elle a craint qu'Hippolyte , instrnit de ma fureur , 
Ne.decouvrit an fea qui lai faisoit horrenr : 
La perfide, abasant de ma foiblesse extreme , 
S r est hatee a vos yenx de l'accuser lui-meme. 
Elle s'en est pnnie , et , fnyant mon courroux , 
A cherche dans les flots an sapplice trop doax. 
Le fer aaroit deja tranche ma destinee ; 
Mais je laissois gemir la Vertu soupconnee: 
J'ai voulu, derart yous exposant mes remords , 
Par an cnemin plas lent descendre che« les morts. 
J'ai pris, j'ai fait cooler dans mes brulantes veines 
Un poison que M«dec apporU dans Athenes. 
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Deja jusqn'ä mon coenr le venia porvenn 
Dans oe coenr expirant j^tteun froid inconna ; 
Deja je ne vois plus qu'a traver* na nnage 
Etle ciel et l'eponx qne ma preseuce outrage ; 
Et la mort, k met yenx derobant la clarte , 
Rendan jour qn'ils sonilloient tonte sa pnrete. 

PAHOPE. 

Elle expire , seignenr l 

t h i 8 E B. 

D'nne acüon si noire 
Qne ne pent avec eile expirer la memoire .' 
Allons , de mon errenr , nitas>J trop eclaircis , 
Maler nos plenrs an sang de mon malhenreux fils : 
Allons de ce eher fils embrasser ce qni reste , 
Expier la fureur d'un voen qne je deteste : 
Rendons-lni les honnenrs qu'il a trop merit^s ; 
Et , ponr raienx appaiser «es mlnes irrites , 
Qne, malgre* les complots d'nne injnste famille, 
Son amante anjonxd'hni me tienne lien de fiUe. 
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PREFACE. 

Jua. celebre maison de Saint-Cyr ayant ete principa= 
lemeut etablie poar elever dans la piete* an fort grand 
nombre de jeunes demoiselles rassemblees de toas 
les endroits du royaume , on n'y a rien oubiie de tont 
ce qui pouvoit contriboer k les readre capables de 
servir Dieu dans les differents etat« oü il lni plaira 
de les appeler. Mais, en lenr montrant les choses 
essentielles et n^cessaires , on ne neglige pas de lenr 
apprendre Celles qui peuvent servir a leur poJir Fes* 
prit, et a lenr former )e jugement. On a imagine 
ponr cela plusieurs inoyens, qui , sans les detouraer 
de lenr travail et de leurs exercices ordinaires , les 
instrnisent en les divfertissant : on lenr met, pour 
ainsi dire , ä profit leurs teures de recreation. On 
leur fait faire entre ellesy sur leurs principaux de* 
voirs, des conversations ingenieuses qu'on leur a 
composees expres, ou qu'elles-mlmes composent snr* 
' le-champ. On les fait parier sur les histoires qu'on 
leur a Ines, ou sur les importantes viriles qu'on 
lenr a enseignees. On leur fait reciter par cceur et 
declamer les plus beaux endroits desmeiÜeurspoctes; 
et cela leur sert sur-tout a les defaire «de quantite de 
mauvaises prononciations qu'elles pourroient avoir 
apportees de leurs proviaces. On a soin aussi de 
faire apprendre ä chanter a Celles qui ont de la voix, 
et on ne leur laisse pas perdre un talent qui les peilt 
amuser innocemment , et qu'elles peuvent employer 
un joar a chanter les louanges de Dieu. 

Mais la plupart des plus excellents vers de notre 
langue ayant ete composes sur des matieres fort pro» 
fanes, et nos plus beaux airs etant sur des paroles 
extremement molles et effeminees, capables de faire 
des impressions dangereuses sur de jeunes esprits , 
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les pcrsonnes illustres qui out. bien voola prendre 
la principale direction de cette maispn out souhaite 
qp'il y eut que]qne ournage qui, san* avoir toas ces 
de£tuts r put produke nne partie de ees bons «ffets. 
Elle« me ßrent l'honnenr 4« me oommuniquer leur 
dessen», et mime, de me demander si je ne pourrois 
pas faire sur quelque sujetue piate* et de morale une 
espece de poene ou le chantfät mile! avec le recit , I« 
tont lie par une aetion qui rendit la chose plus vive 
et moins capable d'ennuyer. 

Je leur proposai le snjet dlSsther, qui les frappa 
d'abqrd , cette histoire leur paroissant. pleine de 
granoTe* fccons d'amour de Dien , et de detachement 
du monde au .mtyieu du monde meine. Et je crus de 
mon c£te qoe je troureroi*. asses de facilite a traiter 
c* sujet ; d'autant plus qu'il me sembla que , saus als 
terer aucune de« circonstanoes tant soit peu consi» 
derables de l'ficriiure-Sainte , ce qui seroit, a moa 
avia, nne espece de sacrilege, je pourrois remplir 
toute mon action avec lea seules scenes que Dien lui- 
memc, pour ainsi dire, a preparees. 

J'entrepris donc la chose: et je m'appercus qn'en 
travaiBant sur le plan qu'on m'avoit donne j'ex4» 
cutois eu quelque sorte uu dessera qui m'avoit sou» 
yent passe dans l'esprit ; qui etoit de lier, comme 
dans les aociennes tragedies grecques, le choeur et le 
ehant avec l'action , et c&mployer a phanter les 
louanges du vrai Dieu eette partie da choeur que les 
paieus employoient a chanter les louanges de leurs 
fanase* divinites. 

A dire vrai, je ne pensois guere que 2a chose dut 
<Hw aussi publique qu'elle l'a 4te. Mais les grandes 
▼erite* de l'Ecritute , et la maniere sublime dont eües 
y tont enoncees, pour peu qu'ou les presente t meine 
imparfaitement, »tut yeux des hommes , sont si pro» 
pres a. les frapper , et d'ailleurs ce» jennes demoiselles 
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ont dedame et chante cet onrrage mec tant de grace t 
tant de modestie , et tant de piet^ , qu'il n'a pas ete 
possible qn'il demetirat renferme'dans le secret de 
lenr maison : de softe qn'nn divertissemeht d'ezr&nts 
est devenn le str/ät 'de Fempressenient de'tome la 
coar ,le roi lni-menie , qiti en avoiret&tc*fche',fe'ayant 
pn refaser a tont ce qn'il y a de £t*s grands sejgnenrs 
de les y mener ; 'eta^onten la srtösftltjtioo d&Yoir y 
par leplaisir qtTil« y bnt pris; qo'oH s* pent aussi* 
bien divertir aus. choses de piete , qn'a tob* les spec- 
tacles profanes. 

An reste, qnoiqne j'aie evite^ soignensement de 
meler le profane arec le sacre, j'ai crn /neanmaihs 
qne je pouvois emprnnter denx od frois träte d'Hc* 
rodote, ponr mienx peindre AsstfeVns : car j'ai sum 
le sentiment de phisietirs savants ihtterpretes de l'E= 
critare, qni tieimenrqne ce roi est le meiiie qne le 
famenx Darms, lils d'Hystaspe, dbnt parle cet bis* 
torien. En effet, ils en rapportent quantite de preu* 
ves,dont quelques nncsme paroissent des demons» 
trations. Mais je n'ai pas jage a propos de croire ee 
raeme Herodote snr sa porole , lorsqn'il -dit que les 
Perses n'elevoient ni temples, ni antels, nfcstatues a 
lenrs dienx , et qn'tis ne se servoient point de iiba« 
tions dans lenrs sacrifices. Son temoignage est expres» 
«ement detrnit par PEcritnre , anssi-bien* qne par 
Xenopbon t beancdnp mienx instrnit qne lni des 
moenrs et des affaires de la Perse , et enfin par Qumte- 
Cnrce. 

On pent dire qne l'nnite de lien est observee dans 
«ette piece , en ce qne tonte l'action se passe dans le 
palais d'Assneras. Gependant^ comme on vonloit 
rendre ce divertisseinent plns agreable a des enfaiits 
en jetant qnelqne variete dans les decorations , cela a 
ete canse qne je n'ai pas garde cette nnfre'avec la mejne 
rignenr qne j'ai fait antrefois dans ntes tragedies. 
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Je crois qu'il est bon d'averür ici que bien qu'il y 
ait dans Esther des personnages d'hommcs , ces per- 
sonnages n'ont pas laisse d'etre representes par des 
filles avec tonte la bienseance de leur sexe. La chose 
leur a ete d'antant plus aisee qu'anciennement les 
babits des Persans et des J uifa etoient de longues 
robes qui tomboient jusqu'ä terre. 

Je ne pais me resoudre & finir cette preface Sans 
rendre a celai qui a fait la musique la justice qoi lui 
est due , et sans confesser franchementque ses chants 
ont fait an des plus grands agrements de la piece. 
Tons les connoissenrs demenrent d'accörd que de* 
pois fong-teitips on n*a point entendn d'airs plus ton« 
chants ni plus convenables anx paroles. Quelques 
personnes ont trouve la mnsique du dermer choeur 
nn peu longne , quoique tres belle. Mais qa'anroite 
on dit de ces jeones Israelit«» qui avoient tant fait 
de Toeux a Dieu pour Itre deKvrees de i'horrible pe^ 
ril ou eile» etoient, si, ce peril etant passe, elles lui 
en avoient rendu de mediocres actions de graces ? 
EUes auroient directement peche contre la lonable 
coutume de leur nation , ou Ton ne recevoit de Dien 
ancnn bienfait signale , qu'on ne Ten remercilt sur- 
le-champ par de fort longa cantiques ; temoin ceux 
de Marie soeur de Moise , de Debora et de Judith , 
et tant d'autres dont l'Ecriture est pleine. On dit 
meme que les Jnifs, encore aujourd'hui , celebrent 
par de grandes actions de graces le jour ou leurs 
ancetres furent dehvres par Esther de la miaute" 
d'Aman. 
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PROLOGUE. 

LaPiETE. 

ACTEURS. 

Assubrus, roi de Per««. 

Esther, reine de Perse« 

MIhdocbIe, oncle d'Esther. 

A m A ic , farori d* Assuenu. 

Z a & i s , fenime d'Aman. 

HiDiifi, of ficier da paUu interieor d'Assuera«. 

A s af h , antre officier cTAasueiiis. 

Eusa , confidente d'E»ther. 

Ta A mar, Israeli te de la suite d'Esther. 

Gardbs da roi AMa^ros. 

C ■ ox u r de jeunes fiUe« israeUtes. 



La scene est a Suse, dans U palau d'Assuirus. 



PROLOGUE. 
LA PIETE. 

JL)u sejonr nienheareux de la Divinite 
Je descends dans ce lieu (i) par la Orace habite* : 
L'Innocence s'y plait % ma oompagne eternelle , 
Et n'a point sous les cieux d'asyle plus fidele. 
Ici, loin da tumulte, aax dcvoirs les plus saints 
Tont on-penple naiasant est forme par mes maioa : 
Je nonrris dans sost eoear la semence feconde 
Des vertu» dont il doit sanctifier le moude. 
Un roi qoi me protege , an roi victorienx , 
A commis a mes soina ce depot precieox. 
C*est lui qni rassembla ees eolombes timideft , 
Eparses en cent lieox, saus secoors et sana goides : 
Poor elles , a sa porte , ekvant cejfalais , 
II lear y fit trouver l'abondance et la paix. 

GrandDien, qoecet ouvrage ait place en ta memoire l 
Qae toas les soias qn'il prend poor soatenir ta gloire 
Soient graves de ta main au livre oü samt Berits 
Les noms preclestinea des rois qae tu che^ris ! 
Ta m'eeoates : ma tüix ne t'eat point 4 tmngere ; 
Je sois la Pieti, eette fiUe si chere , 
Qni t'offre de ce roi lea plos tendres sonpirs : 
Da fea de ton amour j'allame ses desirs. 

(i ) La maison de Saint-Cyr. 
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Du eele qui pour toi renflamme et le devore 

La cbaleur se repand du coucbant a 1'aurore : 

Tu le vois tous les joura , devant toi prostei-ne* , 

Hnmilier ce front de splendeur couronne' , 

Et, confondant l'orgueil par d'augnstes exemples, 

Baiser avec respect le pave de tea temples. 

De ta gloire anim4, lui aeul de tant de roia 

S'arme pour ta querelle, et combat pour tea droits. 

Le perfide interet , l'areugle jalouaie , 

S'unissent contse toi pour l'affreuse bereue ; 

La diacorde en fureur fremit de tontea parta ; 

Tout semble abaodonner tea sacrea etendards; 

Et l'enfer., couvrant tout de »es vapeurs funebres , 

Sur les yenx lea plus saints a jete" aes tenebres : 

Lui aeul invariable , et fonde «ur U foi , 

Ne cherche, ne regarde , et n'4coute que toi , 

Et bravant du demon l'impuissant artifice, 

De la religion aoutient tout l'edifice. 

Grand Dien, juge ta cause, et deploie anjpurd'hui 

Ce bras , ce meme bras qui combattoit pour lui 

Lorsque des nations a sa perte animees 

Le Rbin vit tant de foia disperser lea armeea. 

Des meines ennemisje reconmois 1'orgneil; 

Ds viennent se briser contre le meine ecueil: 

Deja rompant par-tout leura plus fernes barrieres , 

Du debris de leurs forts il couvre sea frontieres. 

Tu lui donnes un fils prompt a le seconder , 
Qui sait combattre , plaire , obeir , Commander ; 



PROI<OGUE. 157 

Un fil» qni , comme lni snivi de la Yictojre, 
Semble a gagner son coenr borner tonte sa gloire ; 
Un fils a tous ses voenx avec amonr »omni*, 
L'eteroel d^sespoir de tons ses ennemis : 
Pareil a ces esprits qne ta justice envoie , 
Qnand son roi lni dit , Pars , il s'elance avec joie, 
Da tonnerre vengeur s'en Ta tont embraser , 
Et tranqnüle a ses pieds rerient le deposer. 

Mais, tandis qn*nn grand roi venge ainsi mes in» 
jnres, 
Yons qni goutec ici des delicea si pnres , 
S'il permet a son coenr nn moment de repos , 
A vos jeux innocents appelez ce heros ; 
Retraceft-lui d*Esther lliistoire glorieuse , 
Et sur l'impiet6 la foi rictorieuse. 

Et vons , qni vons plaises aux folles passions 
Qn'allnment dans vos coenrs les vaines fictions , 
Profanes amatenrs de spectacles frivoles , 
Dont roreille s'ennnie an son de mes paroles , 
Fnyez de mes plaisirs la sainte anste'rite' : 
Tout respire ici Dien , la paix, la ve>ite\ 
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ESTHER, 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. 

Le thiatre representc V appartement d * Esther. 

SCENE I. 

ESTHER, ELISE, 

EE S T H B K. 
s t-ck toi , chere Elise ? O jour trois fofs heureux \ 
Que beni soit le ciel qui te rend a mes vceux ! 
Toi, qui, de Benjamin corome moi descendne, 
Fua de mes premiers ans la compagne assidue , 
Et qui, d'nn meme joug souffrant l*oppression, 
M'aidois a soupirer les malheurs de Sion ! 
Combien ce temps encore est eher a ma memoire !. 
Mais toi , de ton Esther ignorois-tu la gloire ? 
Depuis plus de six mois que je te fais chercher , 
Qnel climat , qnel desert a donc pn te cacher ? 

illSK. 

An brnit de votre mort jnstement eploree , 
Du reste des humains je vivois separee , 
Et de mes tristes jours n'attendois qne la fin , 
Quand tout-a -coup , madame , nn prophete divin : 
« C'est pleuret trop long-temps nne mort ttni t'abuse , 
« Leve-toi ,m'a-t-il dit, prends ton chemmvers Suse : 
t La tu verras d 'Esther Ja pompe et les honnenrs , 
« Et sur le trone assis le snjet de tes pleurs. 
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« Rassare, ajoota-t-U , tes tribus alarmees, 

« Sion; le joar app röche ., oü Ie dien des armees 

« Va de son bras puissant faire eclater l'appui; 

« Et le cri de son peuple est monte jnsqu'a lai. » 

U dit : et moi, de joie et d'horreur penetree , 

Je cours. De ce palais j'ai so trouver l'entree. 

O spectacle ! 6 triomphe admirable ä mes yeux, 

Digae en effet du bras qui sauva nos aieux ! 

Le fier Assaerus couronne sa captive, 

Et le Persan saperbe est aux pieds d'une Juive ! 

Par quels secrets ressorts , par quel enchainement 

Le ciel a-t-il condait ce grand evenement? 

ESTHER. 

Peut-Mre on t*a conte la fameuse disgrace 
De l'altiere Yasthi, dont j'occupe la place , 
Lorsque le roi, contre eile enflamme de depit , 
La chassa de son trone ainsi que de son lit. 
Mais il ne put sitöt en bannir la pensee : 
Yasthi regna long-temps dans son arae offenste. 
Dans ses nombreux etats il faJlut donc chercher 
Qaelque nouvel objet qni Ten put detacher. 
De rinde ä l'Hellespont ses esclaves coururent : 
lies filles de PEgypte a Suse compararent ; 
Celles meine du Parthe et du Scythe indomte" 
Y briguerent le sceptre offert a la beante\ 
On m'elevoit alors , solitaire et cachee , 
Sons les yeux vigilants da sage Mardochee^ 
Tu sais combien je dois a ses heureux seconrs. 
La mort m'avoit ravi les auteurs de nies joors : 
Mais lai , voyant en moi la fvlle de son frere , 
Me tint lieu, chere Elise, et de pere et de mere. 
Da triste etat des Juifs jour et noit agitl, 
II me tira du sein de mon ob sc n rite ; 
Et^ sur mes foibles mains fondant leur delivrancc, 
II me fit d'un empire accepter Tesperance. . 



\ 
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A ses desseins secrets , tremblante , j 'obtis ; 
Je vins : mais je cachai ma race et mon pays. 
Qui pourroit cependant t'exprimer les cabales 
Qae formoit en ces lieax ce peaple de rivales , 
Qui toates , dispatant an si grand interSt , 
Des yeax d'Assuerus attendoient leur arr£t? 
Chaeune avoit sa brigae et de paissants soffrages : 
L'une d'un sang fameux vantoit les avantages ; 
L'aatre, poar se parer de saperbes atoars , 
Des plus adroites mains emprantoit le seconrs : 
Et moi, poar tonte brigae et poar tont artifice , 
De mes larmes au ciel j'offrois le sacrifice, 
Enfin on m'annonca Vordre d'Assuerus. 
Dcvant ce fier monarqoe , Elise , je paras. 
Diea tient le coeur des rois entre ses mains poiasantes ; 
H fait qae toat prospere aax ames innocentes , 
Tandis qu'en ses projets l'orgaeüleax est trompe. 
De mes foibles attraits le roi parat frappe: 
H m'observa Jong-temps dans an sombre silence; 
Et le ciel , qua poar moi fit pencher la balance , 
Dans ce temps-Ia , sans doute, agissoit snr son coear. 
Enfin, avec des yeox ou regnoit la douceur: 
Soyez reine , dit-il ; et, des ce moment meme 
De sa main sur mon front posa son diadäme. 
Poar mieax faire eclater sa joie et son amoor , 
II combla de presents tous lea grands de sa cour ; 
Et meme ses bienfaits , dans toates sei provinces , 
Inviterent le peaple aax noces de lears princes. 
Helas ! darant ces jours de joie et de festins , 
Quelle etoit en secret ma honte et mes cfeagrins ! 
Esther, disoisje , Esther dans la poarpre est assise ; 
La moitie de la terre a son sceptre est soumise : 
Et de Jerusalem l'herbe cache les murs ! 
Sion, repaire affreox de reptiles impurs, 
Voit de son temple saint les pierres disperses ! 
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Et da Dien d'Israel les fetes sont cessees ! 

ELISE. 

N'avez-vous point an roi confic tos ennuis? 

ESTHER. 

Le roi, jusqu'a ce jour, ignore qni je suis. 

Celai par qoi le ciel regle ma destinee 

Sur ce secret encor tient ma langae encbaihee. 

ELISE. 

Mardochee? He ! peut-il approcher de ces lienx? 

ESTHER. I 

Son amitie pour moi le rend ingenieux. 1 

Absent , je le consnlte ; et ses reponses sages ' 

Pour venir jasqu'a moi trouvent mille passages: 

Un pere a moius de soin da salat de son fils. 

Deja meme , deja , par ses seerets avis , 

J'ai decoavert au roi les sanglautes pratiques 

Qoe formoient contre lui deux ingrats domestiques. 

Cependant mon amoar poar notre nation 
A rempli ce palais de filles de Sion : 
- — Jeunes et tendres fleurs , par le sort agitees , \ 

Sous un ciel etranger comme moi transplautees. 
Dans un liea separe de profanes temoins , 
Je mets a les former moü etude et mes soins ; 
Et c'est la que , fuyant l'orgueil du diad&ne , 
Lasse de vains honneurs , et me cberchant moi-meme, 
Aux pieds de FEternel je vieus m'humilier, 
Et gouter le plaisir de me faire oublier. 
Mais a tous les Persans je cacbe leurs familles. 
II faut les appeler. "Vener , venez , mes filles , 
Compagnes autrefois de ma captivite , , 

De rantique Jacob jeune posterite. 
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SCENEII. / 

ESTHER, ELISE, LE CHOEUR. 

FHiisRiiLiTi, chantant derriere le th&atre. 
Ma soenr, quelle Toix mras appelle? 

UNK iüTKI. 

J'en reconnois les agreables aons: 
Cest la reine. 

TOUTll DIUX. 

- Courons,messceurs,obeissons. 
La reine noos appelle: » 

AlLons, rangeona*nons aupres d>lle. 

TOUTL1CHOIÜK, ) 

entrantsiw fa scene parplusiturs ehdroits 
differents. 
La reine nous appelle : 
Allons, rangeons-noos aupres d'eöc. 
tun. 
Ciel ! qnel nombreux esseim d'inooeentes beanteff 
S'oflre a mes jemx en foul* * et aort de toaa ofttes ! 
Quelle aimable pudeur snr leur visage est peinte ! 
Proeperez, eher esperir d'un'e ttatißn'samte. 
Puissent jusques an eiel tos sonpirs innocents 
Monter comme l'odeur 4'tixi agreable encens! 
Qae Dien jette sar von« des regards paeifiques ! 

e s t h ■ a. 
Mes fiUes , chantez-nons quelqu'un de ces cantiqaes 
Ou vos voix si souvent se roelant a mes pkttrs. 
De la triste Siomeelebreut les malbeurs. 

, v x ■ rs k ▲ b 1. 1 x b ehanfß settie. : 
Deplorable Sion , qa*as~tu fait de ta gleire ? 

Tont runivers *dmi roit ta splendenr : '. ' i 
Tu n'es plus que poussiere; et detattegmndtftr 
H ne nous reste plus qne la triste memoire. • u 
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Sion, jusqnes aa ciel elevee aatreiois, 

Jasqa'aox enfers maintenant abaissee , 
Puisse-je demenrer sans voix , 

Si dans mes chants ta doulear retracee 
Josqn'aa dernier soupir n'occnpe ma pensee ! 

TÖÜTLE CHOEUR. 

O rives da Jourdain! 6 champs aimes des cienx ! 

Sacres monts , fertiles vaü4es 

Par cent niiracles signalees! 

Da doax pays de nos aieux 

Serons-nons tonjoars exilees? 
u k e lSKAiiiTE, seu/e. 
Qaand verrai-je , 6 Sion ! relever tes reraparts , 
Et de tes totrrs les magnifiqoe's faltes? 

Qaand verrai-je de tontes parts 
Tes penples en chantant accoorir a tes feies? 

TOUT £B CIOEUK. 

O rives da Joardain ! o champs aimes des cieux ! 
Sacres monts, fertiles vallee« 
Par cent miracles signalees ! 
Da doax pays de nos alenx 
Seronsi-nOBs tooj'oars exilees? 

SCSN E III. 

ESTHER, MARDOCHEE, ELISE, 
j LE GHOEÜR. 

ESTHER. 

Qael profane en ce lies s'osc avancer vers novs ? 
Que vois-je! BfavdacbeeÜOmon pere, est-ce vous? 
Unange Aneignen*» soosso&aiiesacree' ' 
A donc condsüt vospas; etcacfae votre entfee? 
Hais d'on rieht cet aät aombre , et ce cÜice fiffaeux , 
Et oeftte cendre enfin «ja* coorre v& chevettx » 
Qne non» «monoe^voos pi • • 
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MiHDOCHEI. 

O reine infortanee > 
O d'nn petiple innocent barbare destinee ! 
Lisez , lises 1 arret detestable , crael. .. 
Nons soinmes tons perdus ! et c'est fait d'Israel ! 

ESTHER. 

Jnste ciel ! tont mon sang dans mes veines se glace ! 

MAROOCHEE. 

On doit de tons les Jnifs exterminer la race. 

An sangoinaire Aman nons sommes tons livres; 

Les glaives , les conteanx sont deja prepares : * 

Tonte U nation 4-la-fbis estproscrite. 

Aman , l'impie Aman , race «T Amalecite , 

A ponr ce conp t nneste arme tont «on credit ; 

Et le roi trop cre4nle a signe cet edit. 

Prevenn contre nons par cette bonche impnre , 

II ' nons croit en horrenr a tonte la natnre : 

Ses ordres sont donnes, et dans tons ses tat« 

Le jour fatal est pris ponr Unt d'assassinats. 

Cienx , eclairerez-vous cet horrible carnage .' 

Le fer ne connoltra ni le sexe ni Tage ; 

Tont doit serrir de proie anx tigres, anx vantonrs : 

Et ce jomr effroyable arrive dans dix jonrs. 

O Dien , qni vois former des dessefas si runestes , 
As-tn donc de Jacob abandonire ks Testes ? 

Uli BBS PLUS JKITXrSS ISBAELITX«. 

Ciel , qni nons defendra , si tn ne nons dtfends ? 

MilOOGHlI. 

Laissez les plenrs , Esther , a ce» jennes enfants . 
En yons est tont l'espoir de tos malheureux freres ; 
II £ant les seconrir : mais les benres sont cheres ; 
Le temps vole, et bientot amenera le jour 
On le nom des Hebrenx doit perir sans retonr. 
Tonte pleine du fen de tant de saints propbetes , 
Alles, ose* an roi declarer qni tous ttes. 

3." i5 
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18THIR. 

Helas! ignorez-vous qnelles severe» lois 

Anx timides mortels cacheat ioi le* roia? 

An fond de ieur palais lenr isajeste tcrrible 

Affecte ä lonrs snjets de se rendre invisible ; i 

Et la mort est le prix de tont andacieux I 

Qui «ans elre. appeU s« presente a leura yeux , j 

Si le roi daus l'instant , pour sanver le coupable, 

Ne lui donne a baiaer son sceptre redontable. 

Rien ne met a Tabri de cet ordre fatal , j - 

Ni le rang , ni le sexe ; et le crime est egal. ]i 

Moi-meme , snr son traue a aea cetes aaaiae , ] 

Je suis ä oette loi , fiomme an antue , soumise ; 

Et sana le prevenir , il fant pour loi parier 

Qu'il me cherche , on du moins qu'iüne faaseappeler. 

MiaPOCHEE, 

Qaoi! lorsque von* voye* perir votre patrie, 

Pour qoelqae chose * Estner , vona comptez votre vie! 

Dien parle ; et d'uninortel vons craignea le courroux ! 

Qne dis-je ? votre vie t Esther , «st-eüe a von«? 

N'est-elle pas an sang dont vona etes issue? 

N'est-elle paa a Dien dont-vous l'avaz recue ? 

Et qui sait , lorsonW trone il conduisit voa pas , 

Si pour sauver son peuple il ne vons gardoit paa ? 

Songez-y bien ; oe Die« ne vona a paa chöiaie 

Pour etre nn vain speetack anx penples de l'Aaie, 

Ni ponr cbarmer les yeux da* profanes hnmains ; 

Pour nn plus noble uaage ü reaerve aea aainta» 

S'immoler pour son nom et pour son heritage , « 

D'un enfant d'Israel voila le vrai partage : ; 

Trop beurense ponr hu da haaarder voa jonra J 

Et quel beaoin son hns.a-t41 de nos aecoars? 

Qne peuvenfeconftre lui tont ks rois de la terra? 

En vain ila B'tuuroient ponr lui faire la güerre :■' 

Ponr diaaiper leur ligne ü n'a qu'a se montrer } 

II parle , et dana la poudve ü lei fäit tona renrrer. 
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Au seul son de sa voix la mer foit , le eicl tremble : 
II voit comme tm neant tönt l'nnivers ensemble; 
Et les f oibles mortcls , vaina joneta da trepa* , 
Sont tous devant ses yeox comme stls n'etoient pas. ' 

S'il a permis d'Aman i'andaee criminelle, 
Sans doute qu'il vonloit eprouver votre zele . 
(Test lui qui , m'excitant a von* oser chercher , * 
Devant moi, ehere Esther, a bien vOukt marcber : 
Et s'il fant qne sa voix frappe en vatn vos oreilles , 
Nons n*en veirons pas moins eclater ms merveUles. 
II pent confondre Aman', il pent briser nos fers 
Par la plus foible rosin qui soit dans l'univers : 
Et vons, qni n*aure* point bccepte cette grace, 
Yons perire« pent-etre et tonte votre race. 

iSfHIK. ' 

Alles: qne tous les Jnifs dans Suse repandus , 

A prier avec tous jonr er nnit assidns , 

Me pretent de lenrs voeux le seconrt safataire , 

Et pendant cea trois joun'gardentfnn jenhe aüstet*, 

Deja la sombre nnit a commence son tont*: 

Demain, quand le soleil *aBnmer* le jbnr, 

Contente de perir, a'il £tnt qne je perisse, 

J'irai ponr mon pays m'offrir en sacrifice. 

Qn'on s'eloigne nn monfent. 

( Le checur je retirevers lefond du thäälre.) 

SCENE IV. 
ESTHER, ELISE, LE CHOEÜR.^ 

i BSTH1H.1 

Omonwraverainroi, 
Me voici donc tremblante et sente devant toi ! ' 
Mon pere mille ftns m'a dit dans mon enfance 
Qa'avec nons tu jttras une sainte alliance , 
Quand, ponr te faire nn penple agreable a tes yenx , 
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II plat a ton amonr de choiair noa aiienx : 
Mime tu lear promis de ta bonche aacree» 
Une poaterite d'eternelle doree. 
Heia» ! ce peaple ragrat a meprise U loi. 
La nation cherie a yiole aa foi ; 
Elle a repudie aon eponx et aon pere, 
Poor reudre ä d'autrea dieux an honneur adnltere : 
Maintenant eile aert sous an maitre etranger. 
Mais c'eat pen d'etre esclave ,on la veat egorger : 
Noa süperbes vainqueur«, inaalunt a nos larmes , 
Impotent a fears dieux le bonheur de lenrs armes, 
Et veulent aajonrd'hui qu*an meme coup mortel 
AboÜsse Ion nom , ton peaple , et ton ante]. 
Ainsi donc an perfide , apres tant de miraclea , 
Ponrroit aneantirla foi de tea oracles, 
Raviroitaux mortela le plua eher de tea dons , 
Le »aint qne ta promets, et qae noaa attendons? 
Non, non, ne souffre pas qne ces peuples farouebes, 
Ivres de notre sang, ferment lea seoles boachea 
Qni dans tont l'univer* c&ebrent tes bienfaita ; 
Et confonda toos ces djenx qai,ne forent jamaia. 
Pour moi , qne ta retiens parmi pea infidelee , 
Ta sais combien je bais leors f&ea criminelle« , 
Et qoe je meta au rang des profanationa 
Lear table , leors featina , et leors libationa ; 
Qae meme cette pompe oa je suis condamnee , 
Ce bandeaa dont il faat qae je paroiase ornee 
Dans ces jonrs solemnels a l'orgueil dedies, 
Seole et dans le aecret je le foule ä mes pies ; 
Qu'a ces vains ornementa je prefere la cendre , 
Et n'ai de gont qu'aaxpleora qae ta me vois repandre. 
J'attendois le moment marqae dans ton arret, 
Poor oser de ton peaple embraaser l'interet: 
Ce moment est -venu ; ma prompte obeiasance 
Va d'un roi redoutable affronter la presence. 
("est poor toi que je xnarche : aoeompagae mes pas 
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Devant ce fier lion qui ne te connoit <£as ; 
CommandecnmeToyantquesota-conrrouxs'appaise , 
Et prete a mes discours an cbartttfe cftti Im plaise. 
Les orages, lea venu , le# «ienx te'sönt soamis : 
Tourne enfin sa fureur contito nösenneinift: - 

,SCENE -V.- • 

Toute cette scene est chantee. 

LE CHOgUH. 

Pleurons et gemiasonaj me* Indele» cotaJMgnes ; 
A nos sanglots doauönt>an lata' conrs : 
Levon» les yeoxJrerstf « aainte*4nontagne» 
D'ou rinnocence attetid fötjt'feOBysecours. 

. j • . .,-,; <«> .- !■- • 

O inorteHe* atabnea } 

Tont Israel pernv Pkurefc, mes tristes yecix * • 

II ne fnt janais-Miis les «etat 

UvsijaatesujetdcJarnteaV. > 

tovHiovw^i. 
O marttilefrataniMft! ■« .« • 

N'etoit-ce pas asses qa'nn vaitt^uebr edfeux 
De l'angnste &um«fc deJrai* Mos fes-bBttraies . 
Et traine sea enfanta eaptift en<mille lieux ? 

von« n* $*«*««. . •«* 
O morteUe* «hrnte* I 

Foibles agneanx hvres a des lotifte furienx , 
Nos soapis* sent nos scufes trrtnes. 

O mottellos »laraes l * » » 

Arrachons , dechirons tons ces yains ornement s 

i5. 
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Qni parent notre tete. 

UVB AU TBK« 

Revetpns-inons d'habillements 

Conforines a Üharrihle feie. 

Qne rimpie.Aman non« ap^reie. . 

TOUT I, K CR OK ÜB. 

Arraehons, dechirons tona cea vains ornements 
Qni parent notre täte. 

UNK IS11ELITE. 

Quel carnage 4« toutes part* J 
On egorge a-la-fois Ies enfants, lea vieiHard«, 
Et la soenr et Je frere , 
EtlafiUe«tlamere, 
Le fils dans fa» fera* de ton pere ! 
Qae de corjps entass*» , qne de-saenkie» «pars , 
Pri!?4» de aepuknte J - 
Grand Dien, te» aainta aont Ja patnre 
Des tigrea et des Leonards J 

UVl »18 Utif «IViriS IIKAUlUf . 

Heia* i «i Jeane encor« , 
Par quel crime ai-je«pi* meriter mon malhevr ? 
Ma vie a peine a cownence d'edore : 
Je tamberai eonunc nne flenr 
Qni th'a vxirqa'uae tnrore. - 
., Heia»! ai jcitne encore , 
Par quel crime ai-je pAfnenter monjnaineor r* 

BUB, ifllBI. 

Des offenses d'autrui malhenreuses victime* , 
Qae noas servent, heiasj ces jregrets aaperflus? 
No« peres ont necfe6, nos peres ne aont plns , 
Et nons perton« la peine de lenrs crime«. 

I-OüT LB.QIOIDH. 

Le Dien qne nouf serrons es* Je Dien des combat* : 
Non , non , il ne soolfrira pas 
Qn'on egotge ainsi 1'inBOcence. 
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- VII ISRAELIT!, SeuU. 

He quoi ! diroit Funpiete , 
Oä donc est-il ce Dieasi redoute 
Dont Israel nous vantoit la pnissance? 

.'Uli iÜTRE. 

Ce Dieu jaloux, ce Dien Tictorieux , 

Frexnissez, peaples de la terre r 
Ce Dien jaloux, ce Dien yictorieux , 

Est le seul qui commande aux cieax : 

pi les eclairs ni le tonnerre 

N'obeusent point ä tos dieux. 

ÜWl 1CTKE. 

U renverse l*audacieux. 

- DHI IÜTRE. 

. II prend l'hmnble sous sa defense. 

TOÜT LE CHOKUR. 

Le Dieu qae nous serrons est le Diea des eombats : 
Non, non, il ne souffrira pas - 
Qu'on egorge ainsi l'innocence. 

DEUX IIBiELlTSS 

O Dieu, que la gloire couronne, 
Dieu, que la lumiere environne , 
Qui voles sur l'aile des vents, 
*■ Et dont le tröae est porte par les anges ; 

DEUX AU TR ES DBS PLUS JEüRES. 

Dien , qui veux bien que de simples enfants 
Arec enx cbantent tes louanges ; 

TOUT LI CHOEUR. 

Tu vois nos pressants dangers 5 
Donne a ton nom la victoire ; 
Ne souffre point que ta gloire 
Passe a des dieux etrangers. 

DHI 18RAELITE, SCuU. 

Arme-toi, yiens nous defendre: 
Descends, tel qu'autrefois 1a mer te vit descendre. 



i 7 2 ESTHER. 

Qne les mechants apprennent aujonrd'hni 
A craindre U oolere. 
Qu'ils soient comme b poadre et la paille legere 
Qne le vent cbasse deFant lui. 

TOUT LS CIOIÜB. 

Tu vois nos pressants dangers ; 
Donne a ton nom la victoire ;- 
Ne souffrc potnt qne ta gloire 
Passe a des dieux £trangers. 

FHT DU PKIM11K ACTE. 



ACTE SECOND. 

ht thiätre reprisente la chambre oü est le tröne 
d' AssiUrus. 

SCENE I. 

AMAN, HYDASPE. 

HA M ▲ H. 
e qnoi ! lorsqne le jour ne oommence qu'a luire,' 
Dans ce lien redoutable oses-tn m'introdnire? 

iTDisri. 
Yous sarez qu'on s'en pent reposer aar ma foi ; 
Qne ces portes , seignenr, n'obeissent qu'a moi. 
Venes. Par-tout ailleurs on pourroit nons entendre. 

▲ m ▲ jr. 
Quel est donc le secret que tu me veux apprendre ? 

HTD1SPI. 

Seignenr, de tos bienfaits mille fois honore , 
Je me souviens toajonrs qne je vous ai jure 
D'exposer ä tos yenx, par des avis sinceres , 
Tont ce que ce palais renferme de mysteres. 
Le roi d'un noir chagrin paroit «nveloppe ; 
Qnelqne songe effrayant cette nuit l'a frappe\ 
Pendant qne tont gardoit un silence paisible , 
Sa voix s'est fait entendre avec nn cri terrible. 
J'ai conru. Le desordre etoit dans ses discours : 
II s'est plaint d'un peril qui menacoit Wh jours ; 
II parloit d'ennemi, de ravissenr faronche; 
Meme le nom d'Estber est sorti de sa bouche. 
II a dans ces horrenrs passe toute la nuit. 
Enfin, las d'appeler nn sommeij qui le fuit, 
Pour e\arter de lui ces images funebres , 
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II s'est fait apporter ces annales celebres 

Oü les faits de son regne , avec soin amasses , 

Par de fideles mains chaque jour sont traces_; 

On y conserve ecrits le service et l'offense : 

Monuments eternels d'amour et de vengeance. ' 

Le roi , que j'ai laisse plus calme dans son lit, I 

D'ane oreille attentive econte ce recit. ' * F 

AMAN. 

De qnel temps de sa vie a-t-il choisi Fhistoire? 

HYDASPE. j 

II revoit tous ces temps si remplis de sa gloire, u 

Depuis le fameux jour qn'au trone de Cyrus \ 

"Le cbioix flu sort placa l'heureux Assuerus. 

AMAN. 

Ce songe , Hydaspe , est donc sorti de son idee ? 

H Y d a s p k. 
Entre tons les devins famenx dans la Chaldee, 
II a fait assenibler cenx qni savent le mieux 
Lire en nn songe obscur les volontes des cieux... ! 

Mais qnel trouble vous-mdme aujourd'hui vous { 

agite? 
Votre ame en m'econtant parott tont interdite . 
L'heureux Aman vt-ü qnelqnes secrets ennnis? 

▲ MAN. 

Peux-tule demander dans la place oü je suis? 

Hai, craint , envii, souvent plus miserable 

Que tons les malhenrenx qne mon pouvoir accable ! 

HYDASPE. 

He! qni jamais dn ciel eut des regards plus doux? 
Vous voyez Tunivers prosterne devant vous. 

AMAN. 

L'univers ! Tons les jonrs nn komme... nn vil esclave, 
D*un front andacienx me dldaigne et me brave. 

HYDASPE. 

Qnel est cet ennemi de l'etat et du roi? 
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▲ MÄH. 

Le nom de Mardocbee est-il connn de toi? 

BTD1SP1. 

Qni ? ce chef d'nne race abominable , impie ? 

imir. 
Oui,liii-me > me. 

iTDitri. 
He, seignenr ! d'anc si belle vie 
Un si foible ennemi peat-il tronbler h paix? 

j. m jl-x. 
L'insolent devant moi ne se eonrba jatnais. 
En vain de la fareur da plns grand des*nionarqnes 
Tont rarere a genonx les glorieuses marqnes ; 
Lorsqae d*an saint respect tons le* Persans tonchls 
N'oscnt lerer leurs front» a la terre attaches , 
Lui , fierement assis ; «t la tele immobile , 
Traite toas ces honnears d'impilte* servile, 
Presente a mes regards nn front seditienx , 
Et ne daigneroit pas an moin« baisser les yenx ! 
Da palais cependant il assiege la porte : 
A qnelqae beare qae j 'entre , Hydaspe , on qne je 

sorte, 
Son visage odieux m'afflige et nie ponrsnit ; 
Et mon esprit trouble le TOit emcor la nuit. 
Ge matin j 'ai ronln detancer la lamiere : 
Je Tai troave coufcrt d'ane affreuse poussiere , 
Ker£tn de lambeaax, tont pale ; mais son osil 
Conserroit sons la cendre eneor le mime orgneil. 
D'oü loi vient, eher ami , cette knpudente audace? 
Toi , qni dans oe palais vois tont oe qni se passe , 
Grois-tn qoe quelqne voix ose parier pottr lni? 
Snr qnel rosean fragile a-t*il mis «on apptfi ? 

■ T Di s r x. 
Seignenr, voas le saves, son aris mlntaire 
Decouvrit de Tbaros le complot sangninaire. 
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Le roi promit alors de le recompenser : 

Le roi, depuis ce temps, paroit n'y pln* penser. 

1M1N. 

Non , il faat ä tes yenx deponiller l'artifice : 
J'ai sa de mon destin corriger l'injnstice : 
Dans les mains des Persans jenne enfant apporte" , 
Je gouverne l'empire ou je fns aohete; 
Mes richesses des roi» egalent l'opulence ; 
Environne d'enfants , sontiens de ma pnissänce , 
II ne manque a mon front que le bandean royal : 
Cependant ( des inortels aveaglement fatal ! ) 
De cet amas d'honnenrs la donceur passagere 
Fait snr mon comr a peine one attemte legere ; 
Mais Mardochee , assis anx portes da- palsis , 
Dans ce ccenr malneovenxenfonce mille traits; 
Et tonte ma grandenr rae devient insipide 
Tandis que le soleil eclaire ce perfide. 

BTDiin, 

Voua serez de sa vue afTranchi dans dix jonrs : 
La nation entiere est promise anx vantonrs. 

▲ MÄH. 
Ah! qne ce temps est long a mon impatience I 
C'est lui, je te venx bien confier ma vengeance, 
Cest lni qui, devant ntoi refnsant de ployer, 
lies a üVres an bras qui les va fondrbyer. 
C'etoit trop peu pour moi d'nne teile victime : 
La vengeance trop foible attire nn secönd crime. 
Un nomine tel qu'Aman, lorsqn'on Tose irriter, 
Dans sa joste fnrenr ne pent trop eclater. 
II fant des chatiments dont l'nnivers fr^misse ; 
Qa'on tremble encomparant Poffense et le snpplice; 
Qne les peuples entiers dans le sang soient noyes. 
Je venx qn'on dise nn joar anx siecles effrayls : ' 
II fut des Jnifs; il fut une insolente race j 
Repandns snr la terre ils en coovroient la face: 
Un senl osa d'Aman attirer le courronx ; 
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Aussftot de U texre il* diapararcnt tous. 

8TDÜM. 

Ce n'est donc paa , aetgnciv « 1« fang amalecite 
Dont 1» voukä les perdre «n aecret -wHis^exciteP 

Je sais que , deacendu de ce sang malnenreux , 
Une eternelle; haipe a da <m'anner contre enx ; ' 

Qu'ils firent; d'Amalec ha indigne carnage ; > 
Qae, jusqn'aux viU troupeaox , tont «prouYa leur 



Qn'ua deplarable reste 4 peine fnt aauve : 
Maia , crois-jnoi, dana le rang ou je-snis ekve, . 
Mon ame , a ma grandeur toat entiere attachee , 
Des interete du aang,ett foiMement tonchee. 
Mardochee est coupable.; et <ajoei fanto-il de plaa? 
Je previn* donc contre^nxl'esprit d'Assuerus ; 
J'inventai des cooleors ; j'anatai la caiomrfe^ 
J'interessai aa gloire ; il tremhia pour aa yie: 
Je les peignia puiasanta, richea, aeditieux; 
Leur dien meme ennemi de tona les antrea dieux. 
Josqu'ä qnand aouffre-t-on qae ce peaple respire. 
Et d'an culte profane infe«te votre enipire? 
Etrangera dana la Perse , a noa loia oppoaea , 
Da reste des tinmaiita ila aemblent drosea, 
ft'aapirent qu'a troabler le repos ou noas sommcs , 
Et detestes par-tont deteatemt tona les komme«. 
Prevenez, poniaaec leur« iaaolenls etfbrts? 
De leur depooille enfin groaaiaaez roa tresörs. 
Je dia; et Ton me erat. Le roi, des l'heure meme, 
Mit dana ma main le acean de aon pouyoir supreme : 
Asaure, me dit-il, le repoa de ton roi; 
Va, perda cea malheureux : leur depojoille est a toi. ' 
Tonte Ja nation Int ainsi condamnee. 
Du carnage avec lux je reglai la joumee. 
Maia de ce traitre enfin le trepaa daffere 
Fait trop souffrir mon coeur de ton sang altere. 
3. 16 
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Un je ne sab quel troubl© empoisoaiie ma joie. 

Poarquoi dix jours enoor faut-il quc je le voie ? 

HTUIPE. ' • 

Et ne pouVeswv«os : pas d'om mot IVitermitter P 
Dites au roi, seigneur , de vesü» l'abandonner. 

»' •' .'AM 1.*. • * • - 

Je viens pooriapier le momeat favorttble. 
Ta connois comme moi ce princeiftexoribl« t 
Tu sats corobien terrible en aea soudaias tnmsporta 
De nos desaeins souvent il rompt toas le« reasorts. 
Mab a me tourmenter ma crainte est tröj» subtile : 
Mardockee a sei yeux est une ane tr#p vüe. 

Que tarde*4wM? Attestat faltes prmfiptemen* 
Elever de aa am« le aasatenx iastretfie Af. 

1N1V, 

J 'entenda da bmitj je aora« Toi, si le roi m'appelfc... 

m y d isiE. 
H suffit. 

SCENE IL 
ASSÜERtJS,HYDASPE, ASAPH, 

* ? S'tJITE b'Xs^tJERÜS. 
iJSViRVI. ... 

AÄDsi donc, saas cct Avis fidele,, 
Denx traltres dftns son lit assaasinoient leur roi ? 
Qu'on me laiase ; et qu' Asaph aeul demenre avec moi. 

SCENE III. 

ASSÜERUS, ASAPH. 

isiviiui, assis> sur son frönt. 
Je yenx bien l'-avooer ; de oe coupfe perfide 
J'avois presqne onblie 1'artenUt parricide ; 
Et j 'ai pali den* foia «u terrible reeit 
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Qui vient d'en» retr&cer l'image iL man espriti 
.Te vois de quel succes.leur Inrenr fat same , 
Et que daasr lts to*i»e«%U äaJaisserent Ja vie. 
Mais ce sojet aele qui , d im teil' si jabtil , 
Sut de lear noir compiot developper le fil , 
Qui me montra stur moi lear main deja levee, 
Eufin par qui la Perse avec moi fat sauvee 9 
Qael nonneur poar sa foi, qael prix a-t-il nrga ? 
x » A« P HL 

On-li&pttnDfk'bcauooap; e'est tont ce que j'ai an. 

issviirs. 
O d'an sLgnmd Service oühn trop coadamnable l 
Des cnibarras da trone efSet mevitable ! 
De soins tamultneux an prince enrironne 
Vers de nouveaux objets est saus eesse entranne 1 ; 
IAvenir l'inquiete , et le priscnt le flippe : 
Mais plus prompt qne Teckir lepaaai speis echappe ; 
Et de tant de raortels a tonte heare empresses 
A nous faire valoir lears soins interesses 
II ne s'en troave point qui, touches d'an vrai xele , 
Prennent a notre gloire an inter£t fidele, 
Da merite oubli£ nons.fassent souvenir, 
Trop prompts a nons parier de ce qn'il faut panir. 
Ah! qne piatot l'injnre echappe a ma vengeance , 
Qu'un si rare bienfait ä ma reconnoissance ! 
Et qni voadroit jamais s'exposer ponr son roi ? 
Ce mortel qni montra taut de sele poar moi 
Vit-ilencore? • i • 

■ . ISAFE, 

H voit l'astre qui Tons eclaire. 

▲ S 8-ü £ B ü S. 

Et qne n'a-t-il piatot demande son.salaire P . 
Qael pays recuW le cache a mes bienfaits? 

1SAPI. 

Assis le plus sonvent aox portes da palais , 
Sans se plaindre de vous ni de sa destinee, 



i8o ESTHER. 

II y traine, seignenr , sa tie infortdnee» 

Aisviivs. - .' 
Et je dois d'autant nioins ottWier k vertu, 
Qu'elle-meme s'oablie. II se nomine, dis-ra ? 

itiPi.. 
Mardochee est le nom qne je viens de von» lire. 

▲ ssui&us. 
Etsonpays? 

ISA PH. 

Seignen* t pnisqn'il fiaut Tons le dire t 
C'est an de ces captifs 4 perir destines , 
Des rives da Jourdain snr l'Euphrate amenes. 

isaivikvi. 
H est donc Jnif ? Oh ciel ! aar le point qne 1* Tic 
Par mes propres snjets m'alloit etre ravie, 
Un Jnif rend par ws soins lears efforts impnissants! 
Un Jnif m'a preserve du glaive des Persans ! 
Mais, pnisqn'il m'a sauvl, qnel qn'il soit, il n'im* 

porte. 
Hola, quelqn'tin. 

SCENE IV. 

AS8UERTJS, HYDASPE, ASAPH. 

H Y DASPX. 

Seignenr ? 

188üiRU8. 

Regarde a cette porte; 
Vois s'il s'offre a tes yenx qnelqne gränd de ma cour. 

ETD1SPE» 

Aman k votre porte a derance le jonr. 
Qu'il entre. Ses avis m'eclaireront pent-4tre. 
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: S CENE V. 

ASßXIERyS, ÄM.AN, HYDASPE, 
, ( ASAPH. 

issuhus. 
Approcbe, beureux appai du tr6ne de ton maitre , 
Arne de mes conseils, et qui seal taut de fois 
Da sceptre dans ma main as.soalage le poids. 
Un reproche secret embarrasse mon ame. 
Je sais combien est pur le zele qoi l'enflamme; 
Le mensonge jamais n'entra dans tes discours ; 
Et m'ou intex£t senl est le bat au ta coars. 
Dis-moi danc :.qne 4oit fa,ire an prince magnanime 
Qai vent combler d'bonnenrs an. sujet qu'il estimo ? 
Par qnel gage eklatant, et digne d'un graud roi, 
Pois-je recompenser le merke et la foi ? 
Ne donne point de borne a ma reconnoissance ; 
Mesure tes conseils »ur ma vaste puissance. 

iMix, apart. 
C'est poui toi-meme , Aman , qae ta vas prononcer : 
Et qael aatre qae toi pent-on iecompenser? 

lUUBRUS. 

Qae*penses-tn ? 

Seignear , je cbercbe , j envisage 
Des monarqaes persans la condaite et l'nsage : 
Mais a mes yeux en vain je les rappeile toas ; 
Poar yoas regier sar eax, qae sont-ils pres de toos ? 
Votre regne aax neveax doit servir de m^tdöle. 
Toas voulez d'an sajet reconnoitre le tele : • 
L'honneur seulpeat flat^er an esprit gene>enx: 
Je voudrois.dpnc, seignear, qae ce mortelhearea* , 
De la pourpre aajourd'hui pare comme TCtis-mäine , 
Et portant sar le front le sacre diaftonp* 

16. 
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Sur an de tos coursiers pompeasement oral, 
Aax yeux de vos sujets dans Snse fat mene ; 
Qne , poar comble de gloire et de magnificence , 
Un seigneur eminent en richesse , en pnissance, 
Enfin de votre empire apres vous le premier , 
Par la bride gnidat son saperb« coursier ; 
Et lai-meme marchant en habits magnifiques 
Criat a haute voix dans les places publique« : 
« Mörtels, prosteraez-vous: c'est ainsi qne le roi 
« Honore le ml rite , et conronne la foL » 

1SSCIRÜS. 

Je~vois qne la sagesse elle-meme t'inspire : 
Avec mes volonte» ton sentiment tonspire. 
Va, ne perds point de temps ; ce qne tn m'as dicte , 
Je venx de point en point qu'il spit ex^cnte : 
La vertu dans 1'onbli ne sera plus cacbee. 
Ans portes dn pakus prends le Jnif Mardochee , 
C'est lui qne je pretends honbrer aujourd'hni : 
Ordonne son triomphe , et marche devant lni ; 
Qne Sase par ta voix de son nom-retentisse , 
Et fais a son aspect qne tont genon flechisse. 
Sorte* tons. 

iiix,^ pari. 
Dienx! 

S C £ N £ VI 

ASSUERÜS. 

Le pri* est sans donte inoni ; 
Jamais'd'na tel honneur nn snjet n'a joni: 
Mais plns la re 1 compense est grande et gloriense , 
Pins mime de ce Jnif la race est odieuse y 
Pins j'assnre ma'vie , et montre avec iclat 
Cömbien Assne'rns redoute d'etre ingrat. 
On verta l'innocent discen*** dn coupable : 
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Je n'en perdrai pas moins ce penple abominable ; 
Lear crime... 

SCENE VII. 

ASSÜERÜS, ESTHER, ELISE, THAMAR, 
UNE PARTIE DU CHÖEÜR. 

( Esther entre s'appuyant sur Elise : quatre 
hrcUlites soutiennent sa rohe. ) 

1 Saus' mon ordre on porte ici ses pas ! 
Qael mortel insolent vien* chercher le trepas? 
Gardes.;. C'es* vona , Esther P qnoi ! satt* dtre attendne ? 

>l '' ESTHER. 

Mes fiUes, sotrtenez votre reine* eperdue. 

Je me menrs. {Elle tombe ivanouie* ) 

ASSÜERÖ3. 

Dien* ptnssants ! quelle etrange pajenr 
De aon teinf tont-A-tioup efface la conletir ! 
Esther, qne craignez-vooa? suisje pa« votre freref 
Est-fce ponV von* cra'est fatann ordre si severe? 
Yivez : le seeptre d'or qae von* tend cette main 
Pour von» de'ma cWmence est nn gage certain. 

' K*TH*R. • • 

Quelle voix salataire ordonoe qtte je vive , 
Et rappelle eA mon sein mon ame fugitive ? 

iSSUERVS. 

Nc connoissez-vous pas la voix de votre eponx? 
Encore ton conp , vitez , et revenei a votts. 

KTB1B.' 

Seignenr, je n'ai jamaiscontempU qu'avec erainte 
L'aaguste majeati anr votre (rbnt empreinte ; 
JugezcommencWrontfrrfr4owWmoi! • 
Dana mon ame tfonblte 4 du jeter d'effroi : 



iS4 ESTHER. 

Sur c* tröqe sacre qn'environse.la foadre • 

J'ai cru vous voir tont pret a me reduire en poudxe.f 

Helas ! saus frissonner qnel coear aadacieux 

Soutiendroit les «clairs qui partoient de vo» yeux? 

Ainsi da Dieu vivant la colere etincelle... 

O soleil ! d flarabeanx de lamiere Immortelle ! 
Je me trouble mqi-meme; et sans fremissement 
Je ne puis voir sa peine et son saisjssement. 
Calmez, reine* calmez la frayeur qui vous presse. 
Du coear d'Assaerus sooveraine maitresse, 
Eprouvez seulement so? ärdejite amitie. 
Faut-il de mes&ats.vous donaeftlamoitie? 

. K ST BEI*, m • 

He J se peut-il qn'an roi coauu; de Ja tewre eutiere , 
Devant qui tout flechit et baise la poussiere , 
Jette sar son esclave an regard si serein , 
Et m'offre sar son coeur an ppuvqir sou verain? 

4. s s u £ r u 5. 
Croyex-moi , cnere Esther , ce sceptre , cet empire , 
Et ces profonds respects qne la tefrear inapire. , 
A lear. pompeax eclat mälent peu, de douceur * 
.Et fatiguent sou ve^tleur trist«. poesesseuiv t 
Je ne trouve qn'en *ous je ne; satf /quelle grace . 
Qui me charuie ; tQujours et jamais ne me lasse, _. t 
De l'aimahle vertu doux et paissants attraits ! 
Tont respire en Esther Vinaooenee et la paix. . 
Da chagrin le plus noir eile ecarte les ora^res , 
Et fart des jours sereins de mes jours les plus som= 

bres;~ ,< >' \ 

Qoe dis-je ? sar ce trenne asais auprjes de vous , . 
Des astres ennemis j 'en craina moins le conrroux , 
Et crois,qae «otre front pr*te a mon «Hadern*) • . 
Un eclat qui le,re»d jespe^tebk an* dieox m&ne.. 
Osez donc nie repondre ,** aejme cacW pas» 
QaelsujetiinportanAcönduitici vospas* . 
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Qael intere't , qnels soinsvons agitent , vouspressent P 
Je vois qu*en m'ecoiitant vos yeux au ciel s'adressent. 
Parle» i de tos desirs le sncces est certain, 
Si ce sncces depend d'nne mortelle main. 

ESTHER. 

O honte qni m'assnre antant qo'elle mTiouore ! 
Un intere't pressant veat qae je voas implore : - 
J'attends on mon malhenr ou ma felicite ; ' 

Et tout depend , seignenr , de votre volonte. 
Un mot de votre bonche, en terminant mes peines , 
Pent rendre Esther heureuse entre tonte* les reines. 

/ &.&& ÜB RÜS. 

Ah! qae vous enflammez mon desir cnrieax ! 

ESTHER. 

Seignear, si j'ai trouve grace devant tos yenx , 
Si jamais a mes voenx vous fates favorable, 
Permet tex, avant tout, <ju*Esther paisse a sa table 
Recevoir aujonrd'hui son souverain seignenr, 
Et qn' Aman soit admis a cet exces d'honnenr. 
J'oserai devant lni rompre ce grand silence ; 
Et j'ai ponr m'expliquer besoin de sa presenee. 

▲ SSTTERUS. 

Dans quelle inquietude, Esther, vous me jetez * 
Toutefois qu'il soit fait comme vons sonhaitez. 

( a ceux de sa suite. ) 
Vous , qne Ton cherche Aman ; et qn'on lni fasse en=- 

tendre 
Qu'invite' chez la reine il ait soin de s'y rendre. 

SGENE VIII. 

ASSUERÜS, ESTHER, ELISE, THAMAR, 
HYD ASPE, ÜNE PARTIE DU CHOEUR. 

■ YD ASPE. 

Les savants Chaldeens, par rotre ordre appeles, 
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Dons cet appaxtement , seigneür ,riont assenibles. ' ' 

18SUBRU«. 

Princesse , an songe etrange OGcope ma pensee : 
Vous-meme en lern* reponse etes interessee. - 
Venez, derriere nn volle ecoatant lears discours , 
De vo9 propres clartes rae pr£ter le seoonn. 
Je crains pour von», pour moi , quelqoe ennemi peik 
fide. 

• ISTllt. 

Snis-moi , Thamar. Et vous, troupe jenne etttmide, 
Sans craindre ici les yeux d'nne profane coor , 
A l'abri de ce tr4ne attendez mon retour. 

SCENE IX. 

Cette scene est partie declamie et partie 
chantie. 

ELISE, UNE PARTIE DU CHOEÜR. 

ELISE. 

Que vons semble , mes sceurs , de Wtat oü nous som« 
mes? 
D'Esther , d' Aman , qni le doit empörter ? 
Est-ce Dien , sont-ce les hommes , 
Dont les oeuvres vont eclater? 
Vous avez vu qnelle ardente oolere 
Allamoit de ce roi le visage severe. 

UÄE ISRAELITE. 

Des eclairs de ses yeux l'oeil etoit ebloui. 

U IC E A TT T » B. 

Et sb voix m'aparu corame an tonnerre borrible. 
£ ;l i s E. 
Gomment ce coarroax si terrible 
En an moment s'est-il evanoui ? 

uke Israelit! c kante. 
XJn moment a chaage ce courage inflexible : 
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Le Hon rogissant est an agneaa paisible. 
Dien, notre Dieu sans doute a.verse dans son coeur 
Cet esprit de doae ear. » 

ie c.h oe u '» chante. 
Diea, notre Dieu saus doute a verse dans son coeur 
Cet esprit de doucear. . ' 

LA MEME1SEAEL1TE chatlte. . 

Tel qu'un raisseaa docile . « 
Obeit a la main qui detoarne soncour», • 
Et, laissant de ses eaax par tager le secours , 

Va rendre tout an champ fertile : 
Dien, de nos volonte* arhitre soureroin ,. . 
Le coeur des rois est atnsi dans ta xuein* » 

ELISE. , 3 • ' 

Ah! que je craina, nies sorors, les funestes nuage» 

Qoi de ce prince obscorcissent les yenx ! 
Comme il est aveugle da calte de sea dieui ! 

UlfEISBA.EI.ITE. 

II n'atteste jamais que leurs noms odieux. ' 

UNE A U T R E. 

Aax./eux inanimes dont sc parent les cienx 

II rend de profanes hommages. , • 

U NE A ti.T R B< :\ , 

Tout sonpalais est plein de leurs imagesV . 
ie CHOius Ghante* . 
Malheureux, yous quittez le jnaitre dt* humains 
Poat adorer Toa^rage de vos mains.! 

. s une Israelit* c kante, 

Diea d'Israel, dissrpe enfin cette ombre : 

Des larmes de tes saints qoand seras-tu touche? 

Qaand sera le voile ac räche 
Qoi sar tout l'unirers jette ane nait si sontbre ? 
Diea d'Israel, dissipe enfin cette ombre: 
Josqa'a qaand seras-tu cache ? 

UNE DES PLUS JEUNES ISRAELITES. 

Parlons plusbas , mes soeurs. Ciel ! si quelquc iufidefc , 
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Econtant nos discours , nous alloi t deceler ! 
E h i s E. 

Quoi! fille d'Abraham, ane crainte mortelle 
Semble deja voti* faire chanceler ! 

He ! si l'impie Aman, dans sa main homicide x 

Faisant luire ä tos yeux un glaive menacant , 
A blasphemer le nom du Tout-puissant 
Vonloit forcer votre bouchc timidc '.' 

DHE itTEE ISK1ELITE. 

Peut-6tre Assn&us, freinissant de courroux , 
Si nous ne courbons les genoux 
Devant ane mnette idole , 
Commandera qn'bn nons imraole. x 
Chere sceur, queehoisirez-vous? 

LA JKtJNK ISRAELIT«. 

Moi , je ponrrois trahir le Dien qne j 'aime J 
J'adorerois nn dien «ans force et sans vertu '. 
Reste d'an tronc par les vents abattu , 
Qoi ne pent se sanver lui-meme! 
Li ghobür c kante. 
Dieuximpuissants , dieux soords , tons cenx erai vous 
implorent ' . 

Ne serpnt jamais entendns : 
Qne les demons , et cenx qui les adorent ,* 
Soient a jamais 4etruits et confondns J 

UHE ISRAELIT Echante. 

Que ma bonche et mon coeur, et todt ce qne je suis , 
Rendent hounenr an Dien qui m'a donne la yie. 
Dans les craintes, dans les ennuis , : 
En ses bontes mon ame se confie. 
Veut-il par mon trepas qne je le glorifie ? 
r Que ma bauche et mon coeur, et tont ce que je snis f 

Rendent honnear an Dien qui m'a donne )a Yie. 

ELISE. 

Je n'admirai jamais la gloire de Timpie. 
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tJICE ATTTRl ISRAELIT!. 

An bonhenr da mechant qn'nne aatre portc envie. 

ELISE. •-» 

Tons ses joars paroissent charmant« ; 

L'or eclate en ses y&ements ; 
Son orgneil est sans borne ainsi qne sa richesse ; 
Jamais l'air n'est tronble-de ses gemisseuents ; 
11 s'endort , il s'eveille an son des Instruments ; 

Son coeur nage dans la mollesse. 

UWE iVTKI ISRA.il.ITC. 

Ponr comble de prosperite., 
II espere revirre en sa posterite* ; 
Et d'enfants a sa table nne riante tronpe 
Semble boire avec lni la joie ä pleine conpe. 
( Tont ie reste est ckantä.) 

LI CBOIV1. 

Henrenx , dit-on ; le penple florissant ' 
Snr qni ces biens conlent en abondance. 
Pins henrenx le penple innocent 
Qni dans le Dien dn ciel a mis sa confiance! 

UKE ISRAELIT!, SClllc 

Ponr contenter ses frivoles desirs 
L'bomme insense vainement se consnme : 
II trouve ramertnme 
An milieu des plaisirs. 

tJNE aütre, seule. 4 

Le bonhenr de l'impie est tonjonrs agite : 
II erre a la merei de sa propre inconstance. 
Ne cherchons la ftlicite" 
Qne dans la paix de l'innocence. 
la xirn, avec une autre. 
O doncepaix! 
O lnmiere eternelle! 
Beante tonjonrs nonvelle ! 
Henrenx )e coeur epris de tes attraits ! 
5. 17 
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O donce paix ! 
O lnmiere eternelle ! t 

Henreux le coeur qui ne te perd jamais ! 

LE OH OB UM. 

O donce paix! 
O lnmiere eternelle ! 
Beaule toujonrs nouvelle ! 
O doiice paix .' 
Henreux le coenr qai ne te perd jamais ! 
i.a Hirn, seiile. 
Nulle paix ponr l'impie. II la cbercbe , cYe fuitf 
Et le calme en son coenr ne trouve poim de place: 
Le glaive an debors le poursuit; 
Le remords an dedans le glace. 

UHX 4DT1E. 

La gloire des mecbants en an moment s'e teint » 
L'affrenx tombeau ponr jamais les devore» 
II n'en est pas ainsi de celni qnj te craint ; 
II renaitra, mon Dien , plns brillant que l'anrore. 

Im K CIOIUR. 

O donce paix ! 
Henreux le coenr qai ne te perd jamais ! 
ili8b, sans chanter. 
Mes sceurs , j'cntends du brnit dans la cbambre pro« 

cbaine. 
On nons appelle ; allons rejoindre. notre reine. 
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ACTE TROISIEME. 

Le thSatre represente les jardins d* Esther, et 
un des c6t6s du salon ou sefait le festig 

SCENE I. 
AMAN, ZARES. 

(>, URES. 

J m st doius ici d'Esther le stiperbe jardm , - 
Et ce salon pompeax est le liett da festin? 
Mais, tandis que la porte en est encor fermee , 
Ecoutez les conseils d'une eponse alarmee. 
An nom dn sacre noend qni me lie avec voüs , 
Dissimulez , seignenr , cet avengle conrroux 5 
Eclaircisses ce front oü la tristesse est peinte : 
Les rois craignent sur-tont le reproche et la plainte. 
Seal entre tons les grands par la reine invite , 
Ressentez donc ansai cettcfelieite. 
Si le mal vous aigrit, qne le bienfait vous tonche. 
Je Tai cent fois appris de votre propre bonche : 
Qniconqne ne sait pas devorer nn affront, 
Ni de fansses coulenrs se degniser le front, 
Loin de l'aspect des rois qa'il s'ecarte , qn'il f nie. 
II est des contretemps qn'il fant qu'nn sage essoie : 
Souvent avec prndence nn ontrage endnr^ 
Aox honnenrs les plus bants a serri de degre\ 

iiiv. 
O donlenr ! 6 snpplice arfrenx ä la pensee ? 
O honte, qni jamais ne pent £tre effaoee ! 
Un execrable Juif , l'opprobre des hnmains , 
S'cst donc vu de la ponrpre habille par mes malus I 
C'est pen qn'il ait snr moi remporte la vktoire ; 
Malhenreux, j'ai servi de herant a sa gloire ! 
J*e trajtre ! il insultoit a ma confnaion ; 
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Et toat le peuple meme, avec derision 
Observant la rougeur qpi convroit man visage, 
De ma cnate certaine en tiroit le presage. 
Roi cruel, ce sont la le« jenx on tu te plais .' 
Tu ne m'as prodigue tes perfides bienfaits 
Que pour me Iure mieux sentir ta tyrannie , 
Et m'accabler enfin de plus d'ignominie. 

SARS». 

Pourquoi jager si mal de son inten tion ? 
H croit recompenser tme bonne action. 
Ne fant-il pas , seigneur , s'etonner au centraire - 
Qn'il en ait si long-temps differe le salaire? 
Du reste , il n'a rien fait que par votre constil ; 
Vous-meme avex dicte tont ce triste appareil : 
"Vous etes apres lni le premier de l'empire. 
Sait-il tonte l'borreur qne ce Juif von» inspire? 

miir. 
II sait qu'il me doit tout, et qne , pour sagrandeur, 
J'ai foule sons les pieds remords , ciainte , pudeur ; 
Qu'avec un coeur d'airain exercant sa pnissance 
J'ai fait taire les lois et gemir rinnooence ; ~ 
Qne pour lni , des Persans bravant l'aversion , 
J'ai cheri , j 'ai cherche k malediction : 
Et , pour prix de ma vie a lenr haine exposec , 
Le barbare anjourd'hui m'expose a lenr risee l 

nais. 
Seigneur, nons sonunes senls. Qne sert de se flatter? 
Ce zele qne pour lni tous fites eolater , 
Ce soin d'immoler tout a son pouvoir snpreme , 
Entre nons , avoient-ils dantre objet qne vous-meme? 
Et , sans chercber plus loin , tous ces Juif s desoles , 
West-ce pas ä vous seul que Tons les immolet? 
Et ne craignez-yons point que qnelque avis roneste... 
Enfin la^our nons bait , le penple nons deteste. • 
Ce Juif meme , il le fant confesser malgr4 moi , 
Ce Juif, comble d'honneurs , me cause quelque efFroi : 
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Lesjnalheurs sont sonvent enchaines Ton a l'autre ; 
Et sa race tonjours fut fatale a la vötxe. 
De ce leger affront songez a profiter. 
Peut-etrela fortune «st preie a voas quitter; 
Aux plus affreux exces-son inconstance passe : 
t Prevenes son caprice avant qu'eüe se lasse« 
Oü tendez-vous plus haut ? Je fremis quand je voi 
Les abymes profond* qui s'ofrrent devant moi : 
La chute desormais ne peut etre qn'horrihle. 
Ose* chercher ailleura un destm plus paisible : 
Regagnes l'Hellespont et oes bords Keanes 
Oa vos aieux errants jadia farent jetes,- 
Lorsque des Juifs contre eux la vengeanee alfamee 
Chassa tont Amalec de la triste Idumee* , • 
Aox maliees da sort«nfin derobes-vous. 
Nos plus liehe* tresors raarcherout devant nous : 
Tons ponvez du depart me laisser la conduite $ 
Sur-tout de tos enfants j'assarerai la fuite. 
27'ayes sota cependant que de dissimilier. 
Contente , sur tos pas vous me verrez voler ; 
La mer la plus terfible et la plus orageose 
Est plus säre pour noos que cette cour trompeuse. 
Maisagrands pas Tersvous je voisquelqu'unmarcber; 
C'est Hydaspe. 

SCENEtl. 
AMAN, ZARES, HYDASPE. 

ITDAtPL 

Seigneur , je courois vous ehercher. 
Votre absence en ©es lieux suspend toute la joie ; 
Et pour vous y conduire Assueras m'envoie. 

AMJLIT. 

Et Mardochee est-il aussi de ee festin ? 

HYD1SPB. 

A la table d'Esther portez-vous ce chagrin ? 

*7- 
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Qaoi ! toujours de ce Juif l'image vons desole? 

Laisses-le s'applandir d'un triomphe frivole. 

Croit-il d' Assnerns eviter la rigueur ? 

Ne possedez-rous pas son oreille et son coeur? 

On a paye le xele , an pnnira le crime ; 

Et Ton vous a, seigneur , orne votre victime. 

Je me txompe , ou tos veenx par Esther secondes 

Obtiendront plus enoor qne vons" ne demandez. 

AM A H. 

Croirai-je le bonhenr qne ta bouche m'annonce ? 

1TDASFE. 

.T'ai des savants.devins enteiidu U reponse : 
Ils diseiit qne la main d*nn perfide etranger 
Dans le sang de la reine est prtfe a se plonger. 
Et le roi, qui ne sait ou troaver le coupeble, 
N'impute qn'aax senls Juif» ce projet d&estaUe. 

A M A H. 

Oiii , ce sout , eher ami , des monatre* farienx : 
II faut craindre anr-tontienr chef andacienx. 
La terre avee horanr des long-iemps les endnre ; 
Et Ton n'en peut trop t6t deHvrer la natore. 
Ah ! je respiffe enfin. Chere Zares, adieu. 

BXD1SP1. 

Les compagnes d'Esther s'avancent vers oe Utn : 
Sans doute lenr concert va commencer la f&e. 
Entrez, et recevez Vhonnenr qn'on vons apprlte. 

SCENE III. 

ELISE, LE CHOEUR. 
Ceci se ricite Sans chant. 

TDK* DES TSRACLITKS. 

C'est Aman. 

Ü»E iUTll. 

Cestlui-m^me^et j'en fremis ) masoeur. % i 

I 
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Li PUMII1I. 

Mon coeor de crainte et d'horreor se resserre. 

L'iüTIB. 

C'est d'Israel le saperbe oppresscar. 

LA PIKKIEBE, 

C'est celui.qui tronble Ja terre. 
i l i s x. 
Peut-on, en le voyant, ne le connoitre pas .' 
L'orgncil et le dedain sont peints aar son visag e. 

. UWE ISlilLITI. 

On lit dans ses regards sa fareor et sa rage. 

U91 iüTEl. 

Je croyois voir marcher la mort devant ses pas. 

DKI Dil FLÜS JEDMES. 

.Te ne sais si ce tigre a reconnu sa proie : 
Mais , en nous regardant , mes seenrs , il m'a semble 
Qa'il avoit dans les yenx une barbare joie 
Dont tont mon sang est encore tronble. 
i x. i s E. 
Qne ce nonrel bonnenr -va erokre son aodace } 

Je le voU , mes soenrs, je le voi : 
A la table d'Estber l'insolent pres dn roi 
A deja pris sa place. 

UVB DB« ISRAELIT*«. 

Ministres da festin, de grace , dites-nons , 
Qnels mets a ce crnel , qnel vin prepare&-voqs? 

UNS ATTJTRE. 

Le sang de 1'orphelin , 

UWE TKOI8IIMI. 

Les plenrs des miserables , 
LA siconde. 
Sont ses mets les plas agreables. 

LA TEOIBIEMZ. 

C'est son breuyage le plas doax. 
Cheres sosars , anspendec la doolenx qoi vous presse. 
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Chantons, on nons l'ordonne ; et <jue ptrissent nos 

chants 
Da ccear d'Assaeras adoncir la radesse , 
Comme autrefois David, par mb accords tonchants, 
Calmoit d'un roi jaloux la sauvage tristesse .' 

(Tout le reste de eette scene est ckante.) 

U1CB ISRAELIT!. 

Qae le peaple est heareax , 
Lorsqa'an roi genereax , 
Craint dans tont l'ontvers , reut encore qn'on Taune ! 
Heareax Te peaple ! heareax le roi lui-meme ! 

TOUT CE C HOB ÜB.. 

O repos ! 6 tranquiHite ! 
O d'un parfait bonfcenr assamnce eternelle 
Qaand la snpreme autorite 1 
Dans ses conseils a tonjoars aapres d'elle 
La justice et la vcrite ! 

Les tjuatre stances suivantes sont ckantdes al- 
ternativement par une voix seule et par le 
choßur. 

UHX ISMILITE. 

Rois , chasses la calomniti : 
Ses criminels attentats 
Des plns paisibles etats 
Troublent l'heiirettse harmonie. 

Sa foreor , de sang avide , 
Ponrsuit par-tout l'innocent. 
Rois , prenes soin de l'absent 
Gontre sa langnl homicide. 

De ce monstre si farOtkche - 
CraigneB la feinte douceor : - 
Lavengeancc est dans «on ccear, 
Et la pitie dans sa bouehe. 
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La f raude adroite et subtile 
Seme de Aears son chemin : 
Mais sar ses pas vient enfin 
Le repeatir inutile. 

um isriiliti, seule. 
D'an soufne l'aqailon ecarte les nnages, 

Et chasse au loin la foudre et les orages : 
TJ11 roi sage , ennemi da langage mentenr , 
Ecarte d'an regard le perfide imposteur. 

ÜÜI AÜTRE. 

J'admire an roi victorieax , 
Qae sa valeor condoit triomphant en tons lieux : 
Mais an roi sage et qoi hait 1 'injnstice , 
Qai sons la loi du riche imperieux 
Ne sonffre pointque le paavre gemisse , 

Est le plns beau present des cieux. 

Uli AU TRI. 

La veuve en sa defense espere ; 

DHE 1UTEI. 

De rovphelin il est le pere ; 

TOÜTES EHSIMBLE. 

Et les laf mes da jaste.implorant son appai 
Sont precieases devant lui. 

uxri iiRiB^iTi, seule. 
Detoarne , roi poissant , detoarne tes oreilles 
De tont conseil barbare et mensonger. 
, II est temps qae ta t'eveiües : 
Dans le sang innocent ta main Ta se plonger 

Pendant qne ta sommeilles. 
Detourne , roi poissant , detonrne tes oreilles 
De tont conseil barbare et mensonger. 
uxr* iutbe. 
Ainsi pnisse soos toi trembler la terre entiere ! 
Ainsi pnisse a Jamals contre tes ennemis 
Le bruit de ta valenr te servir de barriere J 
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S'ils t'attaqnent , qu'üs soient en nn moment soomU ; 

Que de ton bras la force les renverse ; 

Que de tön nom la terreor les disperse : 
Que tont lenr camp nombreux soit devant tes soldats 

Comme d'enfants une troope inntile; 
Et si par an ehemin U entre en tes &ats , 
Qu'il en »orte par plus de mille. 

SCENE IV. 

AS SUER US, ESTHER, AMAN, 
ELISE, LE CHOEUR. 

iisDKHns, a Esther, 
Oai, tos moindres discoars ont des graces secretes: 
Une noble pndeor a tont ce que vons faites 
Donne nn prix que n'ont point ni la pourpre ni Tor*' 
Qnel climat renfermoit an si rare tresorP 
Dans quel sein vcrtueux avez-voos pris nsissanoe? 
Et quelle majn si sage eleya votre enfanceP 
Mais dites promptement ce que voua demandes : 
Tons tos desirs , Esther , Tons seront accordes ; 
Dassies-Toas , je Tai dit , et veux bien le redire , 
Demander la raoitie de ce pnissant empire. 

b s T h b n. 
Je ne m'egare point dans ces Tastes desirs« 
Mais pnisqn'il fant enfin expliqner mes sonpirs, 
Pnisqne mon roi lni meme k parier me convie, 
( Elle se fette aux pieds du roi, ) 
J'ose Tons implorer, et ponr ma propre vie , 
Et ponr les tristes jonrs d'un peuple infortane 
Qu'a perir avec moi toos avex condamne\ 
assubbus, la relevant, 
A perir! Vons! Qnel penplePEt qnel estce mystere P 

am Air, apart» 
Je tremble. 



r 
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BSTIEl. 

Esther, seigneur , ent nn Juif poar son pere : 
De tos ordres sanglants tous savez la riguear. 

iHiif, apart* 
Ahdieux! 

ABSURRUS. 

Ah ! de qael coap me perces-roas le coeur l 
Voas la fiile d'un Jnif! He quoi .' toat ce qae j'aime, 
Gette Esther, rinnocenee et la sagesse mime * 
Qoe je oroyois da ciel les plus cheres amoars , 
Dans cette soorce impure auroit puise «es jonrs ! 
Malheareux ! 

ESTHii. 
"Vons poarres reje^er ma priere : 
Mais je demande an moins que, ponr grace demiere, 
Josqa'a la fin, seignenr, vons m-'entendies parier, 
Et qae sar-toat Aman n'ose point me troubler. 

- ASSURRUS. 

Parle*. 

ESTHER. 

O Dien, confonds l'aadaee et l'imposture ! 
Ges J nifs , dont von» voules delivrer la natnrc , 
Qae voas croyez, seignear , le rebat des hnmains , 
D'ane riebe contree aatrefois souTerains, 
Pendant qn'ils n'adoroient qae le Dien de lears peres 
Ont vu benir le coars de lears destins pf osperes. 

.Ce Diea , maitre absoln de la terre et des cieux , 
N'est point tel qae l'erreur le fignre a tos yeux. 
L'Eternel est son nom ; le monde est son out rage: 
U entend les soapirs de l'humble qu'on outrage , 
Jage toas les mortels ayec d 'egales lois, 
Et da baut de son trene interroge les rois : 
Des plus £ermes etats la chute 6pouvantable , 
Qoand il veut , n'est qu'un jeu de sa main redoa« 

table. 
Les Juifs a d-aatres dieux oserent s 'adresser : 
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Roi , peaples , en an joar toat se vit disperser ; 
Sons les Assyriens lear triste serötade 
Devint le juste prix de lear ingratitade. 

Mais, ponr panir enfin nos maitres a lear tour, 
Dien fit cboix de Cyrns avant qn'il vit le joor , 
L'eppela par son nom , le promit ä la terre , 
Le fit naitre , et soadain l'arma de son tonnerre , 
Erisa les fiers remparts et les portes d'airein , 
Mit des snperbes rois la depooille en sa main , 
De son temple detrnit vengea snr eux l'injare ; 
Babylone paya nos plenrs avec nsnre. 
Cyrus, par lni vainquenr , pnblia ses bienfaitt, 
Regarda notre penple avec des yenx de paix , 
Nons rendit et nos lois et- nos fötes divines ; 
Et le temple deja sortoit de aits rnines. 
Mais , de ce roi si sage kontier insens^ , 
Son üls interrompit l'ouvrage commence, 
Fat soard a nos doalears. Dien rejeta sa race , 
Le retrancha lai-meme , et vous mit en sa place. 
Qne n'esperions-nou9 point d'nn roi si generenx J 
Dien regarde en pitie son penple malheureux , 
Disions-nous; an roi regne , ami de l'mnocence. 
Par-tont dn nonveaa prince on yantoit la cjemenee: 
Les Joifs par-tont de joie en pousserent des crig. 
Gel! verra-t-on toujoars par de crnels esprits 
Des princes les plus donx l'oreüle enrironnee , 
Et da bonhear public la sonrce empoisonneje ! 
Dans le fond de la Thrace an barbare enfente 
Est venu dans ces lienx sooffler la croaate: 
Un ministre ennemi de vatre propre gloire... 

imir. 
De votre gloire! moi! Cid! le poarries-vous croire P 
Moi qai n'ai d'antre objet ni d'antre dien...' 

* ASSUK1VS. 

Tais-toi. 
Oses-ta done parier sans Tordre de ton roi ? 
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1STR1R. 

Notre ennenü oruel devant vous m deckte. 

C'est lui ; c'est ce minUtre iufidele et barbare 

Qui, d'un xele trompenr a tos yenx rev&u , 

Contre äotre innoceuce arm* votre vertu. 

Et quel autre , grand Dieu ! qu'un Scythe impitoyable 

Auroit de tant d'horrenra cüete Vordre eff royablc ! 

Par-tout faffreux signal en meine temps donne 

De meurtres remplira l'nnivers etonne : 

On verra , sous le nom da plus juste des priuces , 

Un perfide etranger desoler vos provinces ; 

Et dans ce palais meme, en proie a son couitoux , 

Le sang de vos sujets regorger jusqu'a vous. 

Et qne reproche «ux Juif* sa baine eavenimee? 
Quelle .gnerre intestine avons-nous allumee? 
Les a-t-ou yns marcner parmi vos ennemia? 
Fnt-il jamais an jong esclaves plns soumis? 
Adorant dans lears fers le Dieu qui les cbitie , 
Pendant que votre main snr eux appesantie 
A leurs persecuteurs les livroit sans seeonrs , 
Ils conjuroient ce Dien de veiller sur vos jonrs, 
De rompre des mecbants les trames criminelles , 
De mettre votre troae a l'ombre de ses alles. 
N'en doutez point , seignear , il fnt voflfe souticu : 
Lui senl mit ä vos pieds le Parthe et l'Indien, 
Dissipa devant vous les innombrables Scythes, 
Et renferma les mers dans vos vastes limites : 
Lui seul auz yenx d'un Juif decouvrit le dessein 
De deux traitres tout preu a vous percer le sein. 
Helas ! ce Juif jadi* m'adopta pour sa fiUe. 

▲ ssub&us. 
Mardochee? 

IITIIl. 

II restoit seul de notre famille. 
Mon pere etoit son frere. II descend comme moi 
Du sang infortune de notre premier roi. 

3. if 
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loa ESTHER. 

Plein d'une just« horreor pour an Amalecite y 

Race que notre Dien de sä boach* a maudite , 

II n'a derart Aman pn flecbir lea genoux, 

Ni lni rendre nn honneor qn'il n* cr6it du qti'a vom 

D« la conti* las Jmift et contre Mardochee 

Gette haine, seigneur, eous d'autres noma eachee. 

En vain de tos bienftuts Mardochee est pare : 

A la porte d'Aman est deja prepare 

D'un infame trapas riastirament execmble ; 

Dans nne heure an plus tard ce vieillard vfaerable 

Des porte« da palais per son oidre arrache , 

Couvert de vcftve poarpre* y dort 6tre attachl. 

Qoel jour rotle d'horrtnr Tient efftmyer mon ame ! 
Toat mon tätig de colere et de honte s'enflamme, 
J'etois döttc le joaet... Giel , daigne ra'eclairer ! 
Un moment saus temoins cherchons a respirer. 
Appeles Mardochee , il fant ans« Tentendre. 

(Assuints s'Slojgnc) 

ÜNl ISIiitlTX. 

Verite" , gue j'implore, achere de descendre ! 

SCENE V. 
ESTHER, AMAN, ELISE, LE CHOEUR. 

a m a k, k Esther, 
D'un juste etonneraent je demenre frappe. 
Les ennemis des Jnifs m'out Yrahi, m'ont trampe" : 
J'en atteste da ehel la paissance snpr&ne, 
En les perdant, j'ai cru von* assarer vous-meme. 
Princesse, en leur faveur employefc mon credit ; 
Le roi , vous le voyes , flotte encore interdit. 
Je sais par qnels ressorts on le ponsse , on I'arr£te ; 
Et fais, comme il' rae plait, le calme et la tempere. 
Les interets des Jnifs deja me sont sacres. 
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Parlez: tos ennemis anssitöt mässacres, 
Yictimes de la foi que roa bottcbe vons jure , 
De ma fatale erreur repareront rinjnre. 
Qnelaangdemandez-Yons? ' . . ii •• - \ 

Ya , traitre , laisse-moi : 
I«s Jnifs n'attendent rien dkm meebant tel que toi. 
Miserable ! le Dien vengeür de Fhmoeence , 
Tont pr£t a te j oger , tient deja aa balance : 
Bientot sott jnste *ri& te sera pttmonc!e\ 
TremUe: son jonr approebe, et ton regöOst paase. 

Oai , ce Dien , je l'avotie, est tm ©ien redemtaMe. 
Mais vent-il que Fem gatde unc fcaine implacafele ? 
C'en est fait : mon orgueil est fotee de plicr» 
L'inexorable Aman est aretLoit a prier. 

( U se jette aux pieds d' Esther. ) 
Par le salnt des Jnifs , par ces pieds qne j'emferasse , 
Par ce sage viefflafd , rbonneur de rotte rtcö , ' ' 
Daignez d'nn roi terrible appaiser le coärronx i • 
Sanvea Aman , qni tremble i tos 1 aacre^ gtnoux» 

SCEN.fi VI. 

ASSUERUS, ESTHER, AMAN, ELISE, 
LE CHOEUR, oiiibis, 

Assuiaus. 
Quoi ! le traitre aar toh* porte sea mains hardies i 
Ab ! dans ses yeux confus je lis ses perfldies ; 
Et son tronble, appnyafet la foi de voa disconrs , 
De tous ses attentata hat rappetfa le conrs. 
Qu'a ee monstre a l'Jnstant Pam« nftta artatfie* •• 
Et qne devant sa povt»^ an Hau de Mardocb^e-, 
Appaisant par aa mort et la te«r* «ttarataias , 
De mes penples venges il repaiase* les yenx. 

(Aman est emmenS par (0s gardes.) 



ao4 ESTHER. 

SCENEVII. 

ASSÜERUS, ESTHER, MARDOCHRE, 
ELISr, LE CHOEÜR. 

'Assoiftui, ä Mardochie; 
Mörtel cheri da ciel , mon salat et ma joie , 
Ajax conseils des mechants ton roi n'est plus enproie ; 
Mes yeux sont dessilles, Je crime est confqndn : 
Viens brüler pres de moi dans le rang qni fest du. 
Je te donne d'Aman les biens et la pnissance : 
Possede jostement son injuste opulence. 
Je romps le joug funeste on les Jnifs sont sönmis ; 
Je lenr livre le sang de tons leurs ennemis : 
▲ l'egal des Persans je veux qn'on les honore , 
Et qne tont tremble an nom dn Dien qu 'Esther adore. 
Rebatissez son temple , et peaplez yos cites ; 
Que tos henreux enfant* dans lears solemnitls 
Consacrent de ce jonr le triomphe et la gloire , 
Et qu'ajamais mon nom vhre dansleor memoire. 

SCENE VIII. 

ASSÜERUS, ESTHER, MARDOCHEE, 
ASAPH, ELISE, LE CHÖEUR. 

iiiciiui. 
Qae veut Asaph? 

illPE. 

Seignear , le traltre est expire , 
Par le penple «n fareur & moitie dechire, 
On traine, on va donner en spectacle faneste 
De son corps tont sanglant le miserable reste. 

MAHDOCBh. 

Roi , <ju'ä jamais le ciel prenne soin de tos jours ? 
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Le peril des Juifs presse , et *veat un prompt secours . 

AMVIIDI, 

Oui, je t'entends. Aliens pur des ordres contraires 
Revoquer d'un mechant ks ocdxes sangnmaireg. 

O Dien , par quelle ronte inconnae an*atorte]s 
Ta sagesse conduit se»desaeins «termels ! 

SCENE IX. 

LE CHÖEÜR. 

TOUT LS ClOEVB. 

Dien fidt triompber rimnotimee * 
CuantotM, oelenrttis m paissanoe» • 

flavu conti« tUHtsleamechsots staaembW, i . 
Et liefe* anagprftftoftnfer; 
t Comme l'eau sar la terw-üs alloient le repandre : 

| Dahantdneiclaavoise^tfaiteateMke. 

L'homm* snperbe est tenrmi s 
Ses propre« fleck« l'ent peW. 

. «HB AD**«. - • 

J'ai vu l'impie axbre sur fe.tem ; 
Pareil au cedre il cacbott dans lesxieux 
Son front •audfcciesftx; 
II sembloit k son gre gontenurde teanerre, ■ . 

Fouloit anx pteds nee eameaoa> < ««HM«s 
Je n'ai fait qne passer, il »'4nnitdcjapb*t. 

QHB AU TAI. 

On peut'des plus grands jois amp iendre la justice : 
Incapables de troflttfwr, 
Ils ont peine a r'eebappfcr 
Des pief es de l'artifice. 
Un cosur noble ne pent eonpcoiuier e& antra* . , 
La haasesst eftla maliee 

Qn'ü ne sent point en lnu 1 

18. 
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VRI1QT&1. 

Comment s'est caiimi l'orage ? 

UVB AUTRE. 

Quelle inain salutaire a chass£ le nnage ? 

TOÜTL1 CEOKÜR. 

L'aimable Esther a fait ce grand ouvrage. 

HUB ISBJLB1.ITB, SCuie. 

De l'amour de son Dien son coeur s'est embrase ; 
Au peril d'ane mort faneste 
Son zele ardent s'est exposc ; 
Elle a parle : le cid a fait le reste. 

DIVX I8BABX.ITB8. 

Esther a triomphe' des filles des Persans : 
La nature et le ciel a l'envi Tont oraet. 

l'üII DBS DIVX. 

Tont ressent de ses yeux les charmes innefcents. 
Jamais tant de beaute fat-elle couronneef ' 

L''iVTII, 

Les charmes de son coeur sont encor plus gmissants. 
Jamais tant derertu tnt-elle conronnee? - 
toutes divx ensembUj 
Esther a triomphe des üttes des Persans : 
La natnre et le tieLa l'envi ltat ornee. 
oHi'iBiiitiTi, seule. 
Ton Dien n'est plus farritf ; 
Rejouis-toi , Sion v et sors de la poussiere ; 
Quitte les vttevients de ta-captmte^ 

Et reprends ta spleadenr premiere. 
Les chemins de Sion a la fin sont ouVerts : 
Rompes tos fers , 
Tribus captives ; 
Tronpes rpgitr?«8, 
Repassez les monts et les mer» ; 
lUssenatteE-TOiis des bout&de runrors. 

IOVI X.B QIOIV1. 

Roxnpezvosfer», 
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Tribos captives ; 
Troupes fugitives , 
Repasses le* monts et les mers ; 
R*ssemUes*voa» des boats de l'univers. • 

uvb rsai.ii.iTK, seule. 
Je reremi oes camptgnes si oberes. 

ubb iuT&t. 
J'irai pleurer au tombeau de med peres . 

TOUT LI GBOIÜE. 

Repassez les monts et les mers ; 
Rassembles-yous des bouu de rnniyers. 
uvi i&aiiLiTK, seule. 
Relevex , releyes les süperbes pörtique» ' 
Du temple ou notre Dieu se plaif d'6tre adore* : 
Que de Vor le plus pur sön autel sbit pare , * 
Et que da sein des monts le marbre soit tire. 
Liban , deponille-toi de tes cedres antiques : 
Prelres sacres, preparez vos cantiques. 

UVB JlUTBB. 

Dieu descend et revient habiter parmi nons : 
Terre, fr4mis d'alegresse et de crainte ; 
Et vou», sons sa majeste' sainte , 
Caeux , abaissez-voas. 

UWE 1VT1B. 

Que le Seignenr est bon ! que son joug est aimable ! 
Heurenx qni des l*enfance en eonnoit la douceur ! 
Jeane peuple, ooarez k ce maitre adorable: 
Leshienslesplnscharmantsn'ont riende oomparable 
Aux torrents de plaisirs qu'il repand dans an coeur. 
Qne le Seignear est bon! qae sou joug est aimable .' 
Heureux qni des l'enfance en eonnoit la douceur ! 

UVB AUTBB. 

II s*appaise , il pardonne ; 
Da coeur ingrat qni l'abandoniie 

II attend le retour 5 
H excuse notre foiblesae ; 



aoS ESTHER. 

A nons~chercher m^me il a'emprease : 
Poar l'enftnt qn'elle a mis an jonr 
Une mere a moina de tendreaae. 

Ah ! qni peot avec lni partager notre amonr ! 

TkOIl 181AILITII. 

II neos fait remporter une illustre ricton*, 
l'dii db« tr&oia. 
II nooaa revele aa gioire. 

toütu tkois ensemble. 
Ah ! qni peat a?ec lui partager aotre ainour ! 

TOPT 1.1 GIOIVK. 

Que ton noip sait beul; qua aon nom «oit chante ; 
Qae Von ««lflfcf e ees «mrcsfes 
An-dela des teaape et des iget , 
An-deU da retermte\ 



FIN. 
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PREFACE. 

J_ out le monäe sah que le royaume de Juda etoit 
compose des deux tribus de Juda et de Benjamin, et 
que les dix autres tribtis qni se revolterent contre 
Roboam composoient le royaume d 'Israel. Comme 
les rois de Juda etoient de la maison de David, et 
qu'ils avoient dans leur partage la ville et le temple 
de Jerusalem , tont ce qu'il y avoit de pr&res et de 
levites se, retrrerent aupres d*eux, et leur demeu= 
rerent toujours attacbes: car, depuis que le temple 
de Salomon fut bati , ü n'etoit plus permis de sacriüer 
ailleurs; et tons ces autresautels qu'onelevoita Dien 
sur des montagnes , appeles par cette raison dans 
l'Ecriture les bauts lieuz , ne lni etoient pomt agreae 
bles. Ainsi le cnlte legitime ne subsistoit plus que 
dans Juda. Les dix tribus« exoepte un tres petit nom> 
bre de personnes, etoient ou idolatres, ou scbisma= 
tiques. 

Au reste, ces pr£tres et ces leVites faisoient eux* 
meines une tribu fort nombreuse. Ils furent partagfo 
en diverses classes pour servir tour-a-tour dans le 
temple , d'un jour de sabbat a l'autre. Les pr&res 
etoient de la famille d'Aaron; et il n'y avoit que ceux 
de cette famille lesquels pussent exercer la sacrifica« 
tnre. Les levites leur etoient subordonnes, et avoient 
soin, entre autres cboses, du cbant, de 4a preparas 
tion des victimes, et de la garde du temple. Ce nom 
de levite ne laisse pas d'etre donne quelquefois indifi 
feremment a tous ceux de la tribu. CSeux qui Etoient 
en semaine avoient, ainsi que le grand-pritre , leur 
logement dans les portiques ou galeries dont le tem= 
ple etoit environne et qui faisoient partie du temple 
meme. Tout l'edifice s'appeloit en geneVal le iieu 
saint : mais on appeloit plus particulierement de ce 
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cette partie da temple interiear oa etoient 1« 
chandelier d'or , i'aotel des parfams , et les tables des 
pains de proposition; et cette partie etoit encore dis= 
tingaee da saint des saints oü etoit'l'arche, e* oü le 
grand-pretre seal avoit droit d'entrer u&e fois Matinee. 
C'etoit one tradition aase« constante quo Ja moritagne 
aar laqaelle U temple etoit bati etoit la mke mön» 
tagne oü Abraham avoit antrefois offert en sacrifice 
son tils Isaac. 

J'ai cra devoir expliqaer ici ces particalarites, 
afin que ceox k qai l'histoire de l'ancien testainent ne 
sera pas assez präsente n'en soient point arr£tes en 
iiaant cette tragedie. Elle a pour sajet Joas reconnu 
et mia snr le tröne : et j'anrois da, dans les regles, 
l'intitaler Joas : mais la plopart da monde n'en ayant 
entenda parier qae soas le uom d'ÄTHALiE, je n'ai 
pas jage ä propos de la leur presenter soas un aatre 
titre , paisqne d'ailleaflrs Athalie y Jone an person» 
nage si considerable, et que c'est sa mort qni termine 
lapieoe. 

Voici ane partie des prmcipaux evenements qui 
devancerent cette grande action. 

Joram, roi de Jada, fiia de Josaphat, et le sep* 
tieme roi de la racc de David , epousa Atbalie, fille 
d'Achab et de Jezabel, qoi regnoient en Israel, fa* 
menx Tun et 1 'aatre, mais prineipalement Jezabel, 
par lears sanglantes perseeations contre les prophe* 
tes. Athalie, non moins impie qae sa mere, entraina 
bientöt le roi son mari dans l'idolatrie , et fit meme 
constraire dans Jerusalem an temple a Baal , qui 
etoit le dien da pays de Tyr et de Sidon , oü Jezabel 
avoit pris naissance. Joram , apres avoir vu perir par 
les mains des Arabes et des Philistins toos les princes 
ses enfants, a la reserve d'Ochozias, monrat lai- 
raenie miserablement d'ane longae maladie qni hü 
consama les entrailles. Sa mort faneste n'cmpecha 
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pas Ocborias d'imiter son impi^ et celle d'Athalie 
aa aiere. Maisce prinee, apres avoir regne seulement 
an an, etantalle rendre visite au roi d 'Israel, frier« 
d'A,t}ia]*e, fat enveloppe dans la ruine de la maison 
d'Aiji^ab, et tU4$ par 1 'ordre de Jehu , que Dien avoit 
fait sacrer par ses propbetes, ponr regner snr Israel, 
et ponr £tre le ministre de aes vengeances. Jeha ex* 
termina tonte la posterite d'Acbab, et fit jeter par 
lesfendtres Jezabel, qni, selon la prediction d'Elie, 
fut mangee des chiens dans la -vigne de ce meme Na? 
both qu'elle avoit fait moorir antrefois ponr s'empa» 
rer de son beritage. Atbalie , ayant appris a Jerusalem 
tons ces massacies, entreprit de son cote d'eteindre 
entierement la race royale de David , en faisant mon« 
rir tons les enfants d'Ocbosrias, ses petits-fils. Mais 
beureusement Josabet, scenr d'Ocbozias , et fille de 
Joram, mais d'one aatre mere qa' Atbalie, etant ar= 
rivee lorsqn'on egorgeoit les princes ses neveux, 
trouva moyen de aerober du milieu des morts le pea't 
Joas encore a la mamelle , et le confia avec Mt nonr* 
rice an grand-pretre son mari , qni les cacha tons 1 
denx dans le temple, ou l'enfant fat eleve secrete» 
ment jnsqu'au jonr qn'il feit proclame roi de Juda. 
L'bistoire des rois dit qne ce fat la septieme annee 
d'apres. Mais le texte grec des Paralipomenes , qne 
Severe Snlpice a suivi , dit qne ce fat la buitieme. 
Ost ce qni m'a autorise a donner a ce prince neuf a 
dix ans, ponr le mettre deja en etat de repondre anx 
guestions qu'on lui fait. 

Je crois ne lai avoir rien fait dine qni soit au-des» 
sns de la portee d'un enfant de cet age qni a de 1'es* 
prit efrde la memoire. Mais , qnand j'auroia ete* un pen 
au-dela , il faut considerer qne c'est ici nn enfant 
tont extraordinaire , eleve dans le temple par nn 
grand-prätre qni, le regardant comme l'nniqne espe» 
rance de sa nation, l'avoit instrnit de bonne beure 



dans ton» les devoirs de la religion et de la royautl. 
II n'en etoit pas de meme des enfants des Jnifs , qne 
de la plupart dts nötres : on leur apprehoit les saintes '' 
lettre«, non seulement des qa'ils avoient atteint l'u= 
sage de 4a raison ^ mais, pour me servir de l'expres* 
sion de S. Paul, de» la mänieile. Chaque Juif etoit 
ohlige d'eerire uae fois en sä vie de aa propre main le 
Tolurae de la loi tont entier. Les rois etoient meine 
obliges de l'ecrire deux fois ; et il leur etoit enjoint de 
l'avoir continuelleraent devänt les yeux. Je pnis dir« 
ici que la France voit en la personne d'un prince de 
huit ans et demi , qui fait aujourd'hni ses plus cherea 
delices, un exemple illustre de ce qne pent dans un 
enfant nn heurenx natnrei aide d'une excellente edu= 
eation; et qne si j'avois donne an petit Joas la meine 
vivacite et le meme dncernement qui briJlent dans 
les reparties de ce jeune prince, on m'auroit accuse 
avec raison d'avoir peche contre les regles de la vrai= 
semblance. 

L'äge de Zacharie , fils dn grand-pretre , n'etant . 
point marque, on pent lui supposer, si Ton vent, 
deux on trois ans de plus qu'a Joas. 

J'ai suivi l'explication de plnsienrs commentatenrs 
fort habiles , qui pronvent , par le texte meine de l'E» 
criture, .que tons ces soldats a qni Joiada , on Joad, 
comme il est appele dans Joseph, fit prendre les ar» 
mes consacrees a Wien par David , etoient autant de 
pretres et de Jevites , aussi-bien que les cinq cente» 
niers qni les commandoient. En effet, disent ces in» 
terpretes , tont devoit 'etre saint dans une si sainte 
action , et aucun profane n'y devoit etre employe. II 
s'y agissoit non senlement de conserver le sceptre 
dans la maison de David , mais encore de conserver a 
ce grand roi cette snite de descendants dont devoit 
naitre le Messie. « Car ce Messie , tant de fois promis 
«comme fils d' Abraham, devoit aussi etre fils de Da» 
3. IQ 
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« vid et de tons les rois de Juda *. De li vient qne 1 'ifc 
lastre et savant prelat (i) de qoi j'ai emprnnte ces 
paroles appelle Joas le precieax, reste de la maison 
de David. Joseph en parle dan^lea memep termes; et 
l'Ecritnre dit expressement qjae piea n'extejrmina 
pas tonte la famille de Joram, vonlant conserver ä 
David la lampe qu'il loi avoit promise, Or cette lampe, 
qu'etoit-ce aatre chqse qae la lungere qoi devoit etre 
unjour re>elee aax nations ? ; ,- . 

Vhistoire ne specific point le jpur ou Joas fat pro» 
clame. Quelques interpretes veulent qae ce fat an 
jour de fete. J'ai chQisi cejle (Je la Pentecöte , qui 
etoitl'ane des trpis grandes fetes des Juifs. On y ce= 
lebrdit la memoire de la publication de Ja loi snr le 
mont 4e Sinai , et on y off roit aassi a Dien les premiers 
pains dela nouvelle moisson; ce qui faisoit qa'on la 
nommoit encore la tete des preraices. J'ai songe qae 
ces circonstances me founüroient quejque variete 
pour les chants da choeur. 

Ce choeur est compose de jeanes filles de la tribn 
de Levi, et je mets ä leur täte uue fille que je donn* 
poursoeur a Zacharie. C'est eile qoiintrodait le choeur 
chez sa mere. Elle chante avec loi , porte la parole 
pour loi, et fait enfin les fonctions de ce personnage 
des anciens choeurs qu'on appeloit le Cortphse. J'ai 
aussi essaye d'iiuiter des anciens cette conlinuite d'ac= 
tion qui fait qae lear theatre ne demenre jamais 
voide, les intervalles des actes n'etant marques qae 
par des hymnes et par des moralit.es da chorar, qoi 
ont rapport ä ce qoi.se passe, 

On me troavera peut-ätre an pen Jaardi d'avoir ose 
xnettre sar la scene an prophete inspire de Diea , et 
qoi predit Tavenir. Mai» j'ai eu la precaation de ne 
xnettre dans sa hooche qae des expressions tirees des 
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propnctes mdmes, Qnokpje IjEcrityire ne dise pas en 
termes expres que Joiada ait eul esprit deprophetie, 
comme eile le dit de son.fi] s , eile le represente comme 
nn homme tont plein 'del'esprit deDieu. Et d'ailleurs 
ne paroit-il päs , par I'Uvangile , qu'il a pu propnetiser 
en qualite de SouyerSun ^oritife? Je'supDqse donc 
qu'il roit en esprtt ?e r 'füne$^ cVangeinent 1 de Joaa, 
qui, apres trenTOTOn«>s A'nii regne ifortpieux, s'ä? 
bandonna aux mauvais cbn's&ls <les naftenrs.et se 
soiülla &u ntertWre de' feacharW, Öls et specesse ar de 
ce gTarid-prftre.' Ce meartre ,. co&mis dani le temple , 
fnt nne des jprincipales Cän'sVs de la colere de Dien 
contre le* Juifs'!, et de tousles malneurs qui leur ar- 
riverent dans la sui^e. On preteild fne'me que depuis 
ce jour-la les reponses de Öieu 'ceäserent entierement 
dans le sanetuaire. C'esi Ve qui m'a dpönepieu de 
faire predire tont de snite a Joad et Wdes'truc'tion du 
temple et la ruine de Jerusalem ^Mais <?0|nme f eVpro» 
phetes joignent a'br^mäh^les^önsoYätions inx 1 nie- 
naces, et que d'ailleurs il s'agit de mettre snrle trdne 
nn des aneätres dn Messie, j'ai pris occasion de faire 
entrevoir la venue de ce consölatenr , apres lequel 
tons les anciens jnstes soupiroient. Cette scene, qni 
est nne «*pe<?e 4'fr isfccfc ^amen* Jw^naturelleraejüt 
la mnsiqne % jpar ja. gqntume flu 'atoieat pluaienrt pro* 
phetes d'entrer dans leurs saints transporMOK-eon 
des instraments ; temoin cette troupe de prophetes 
qni yinrent au-devant de Sani avec des harpes et des 
lyres qu'on portoit devänt eux ; et temoin Elisee luia 
meme, qoi, etant consulte sur l'avenir par le roi de 
Jnda et par le roi d'Israel, dit , contme fait ici Joad, 
Adducite mihi ps alten. Ajoutez a cela que cette 
propnetie sert beancoup a augmenter le trouble dans 
la piece , par la consteruation et par les differents 
monvements ou eile jette le cheeur et les prineipaax 
acteurs. ■ 
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ACTE PREMIER. 

LftXp^AJ»» 88-'. .'■.'• •'■", 

.'.-*»/ >«■ 1. i 3j . , i ,' ' . .]!• 

O. VD4b*Ä B#>t / u. i." . 
u i , je view «Un9 »ou temple adprer Interne! ; 
ie viens , seloi* l'osiage antiqvfe et sojemnel , 
Celebrex avec voas la fametue joarnee 
Ou aar le moat Sina la loinons fat don&eei 
Que les temps sont changes ! Sit6t que.de ce jour 
La trompete s<ciee*nnofteoit;le retour* 
Da temple , orne par-toat de festen* mignifignes, 
Le peuple saint* u foule ino&doit les pqrtiques ; 
Et tons , devaut l>»tel avec ordre iattediiits , • 
De leur* champs dana lettrs maüuportant les aop» - 

veaux f ruits , 
Au Dieu de ronivers oonsacroient ces premices :' 
Les pretres ne pouvoient suffire aux sacrifices. 
L'audace d'une femme , arretant ce ccmcours , . 
En des jours tenebreu* a chatte' ces beaux jours> 
D'adorateurs zeLesja peine un petit.nombre > 
Ose des premaersttenpanou* retracer quelque ombre : 
Le reste* pour son.Dieu jnontre un oubli fctal ; 
Ou meine , s'empressant aux aatck de- Baal , 
Se fait initier a ses honten* mysferes , , , ; < • 
Et blaspheme le nom qn/onft iuyoquekurs peres. . 

*9- 



»iS ATHALIE. 

Je tremble qn'Athalie , a nc vous rieu cacher , 
Yous-m£me de Vaatel voa> faisant äriache; , 
N'achevÄ enfin rar YOns4e* yengeances fadestes, 
Et d'an respect f orce^e depoa jüe les restes. 

D'oü vous vient aajoard'hai ce noir pressentinmu? 

11XEK. 

Pensez-voas itrt saint e,t jnste impanement ? 
Des hrag-teinp* eile halt «sette fermete rare 
* Qui rehaosse en Joad l'eclat de la tiare : 
Des long-temps votte akk&ar pen* la religion 
Est traite de revolte et de Edition. 
Da merite eklatant eette-reW jalbnse 
Hait sor-toat Josabet votre fidele eponse : 
Si da grand-pr&re Aarott lc*& est soccessetur . 
De öotre derttier •**! Josabet est k seem*. • 
Mathan d'aültonrs i Matten , ce p>tere aacrilege, 
Pias mechant qn'Athalie , a tonte lettre l'assiege ; 
Mathan, de Hos aritcls infame defttirteft*, 
Et de tonte terttt sei* pereeeuteur. 
Cest pen qnef , l« ftwrit ceiirt d'trae toitre Prangert ', 
CelevitpiBaÄlpr^teaeiSMiiiti»*»©,; 
Ce temple i'iittpoirtan« 4 et Wo tatyttte' > 
Voudroit am&aUJiirle DJeuqtfil* faittf. 
Vom voai petctai il intet pöint <de>totso*ts qn'il ii'iu» 

Tente: 
Qaelqnefois il tooj phrittt , «öttvtnt mäitfe il toas 

vantc; 
II affecte potur Toostaae Itasse dnnjeenr j 
Et , par-U d« son fiel coiorant la uolroear , 
Tantdt a cette feine il Ton* peint fecftevtahle ; 
Tantot , Toyant ponr Vor sa sotf iawnJabfc * 
Dl lui feint qn'en 1111 He» ^ne*Ttras sönl^onnoisscE 
Tons cachec des tresor* par David anlasse's. 
Enfin , depois deux jttara la super be Äthane 
Dans an sonatoe cfcagtiä pareft eneevebe. 



ACTE I, SCENE I. ar 9 

Je 1'observoU hier, et je voyois «es ycux 
Lancer sur le lieu, saint de« regards farieux ;. 
Comme si , dana le fond de ce vaste edifice , 
Dien cachoit un Ypngenr arme paar aon supplice. . 
Croyez-moi, plus j'y pense, et inoins je.puis douter 
Que sur vooa «an caurroox ne soitpres d'eclater , 
Et qae de Jezabel la fille sanguinairc 
Ne wenn* attaquer Dien jnsqu'en aon sanctuaire. 

JOJlV. 

Celui qui met un frein a la iureur des flots 
Sait aussi des mechants arröter lea complots. 
Soumis avec respect a sa. volonte sainte , 
Je crains Dien, eher Abner, et n'ai point d'autre 

crainte. 
Cependant je rends grace aru aele officieux 
Qui sur.tous mes perils vous fait onvrir lea yeux. 
Je vois qne.rinjustice ea. secmwusjrrite, 
Qae voas avex encor le cceur israelite. 
Le ciel en soft beni ! Mab ce secret courroux , 
Gette oiahre vertu, vous en conteutea-vous ? 
La Un qni n'agit point ,<est-ce mae foi a^ncere ? 
Huit ans deja passes , uae impie Prangere 
Du seeptre de Dsrvid neurpe tous lea droits , , 
Se baigne impuneinent dana le sang de nos rois , 
Des enfants de aon fila ditestable homieide, 
Et meme contre Die. u lere apa brat perfide : 
Et vous, 1'un des soutiaa* de ce ttenihbnt etat, 
Tons , nourri dana lea camps du aaint roi Josaphat , 
Qui 80us aon fila Joram commandiez nos armeea , 
Qui raasurAtes aeul nos TÜles alarmees 
Loraque d-Oehosia« le- trepas imprevu 
Dispersa tout son eamp k l'aspect de Jehu ; 
Je crains Dien * dites-votts , sa vente* me touche ! ' 
Voici comme es Dien vou».rep<»d par na bonche ; • 

• Du seiende ma loi qne aex* de von« parer ? 

• Par d^at^nksv^uxpenaex-TOuattlionorer? . 
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« Qnel fruit me revient-ü de tous vos sacrifices? 
« Ai-je besoin du Sang des boucs et des gewisses? 
« Le sang de tos rois crie , et n'est point ecoate\ 
« Rompez^, rompez tönt pacte avec Timpiete ; 
y « Du xnilien de mon penple externiines le« crimes \ 
• Et Tons yiendrez sJbrs m'immoler vos victhnes. » 

He* ? qne puis-je an ntilieu de ce penple abattn ? 
Benjamin est s*ns JPorce , et Juda sans vertu : 
Le jonr qni de lenrs rois vit äteindre la raee 
Eteignit tont le fen de lear antiqne andace. 
Dien mdme , diseht-üs , »'est retire* de nous : ' ' 
De rbönnenr des Htörenx antrefois si jaloüx , 
II voit sans inte>£t leur grandenr terrassee ;• 
Et sa misericorde a la' fih s'est lassee : 
On ne voij plns ponr nons ses redonf ables mains 
De merveilles sans nonkbre effrayer les bnmains : 
L'arche sainte est mnette, et ne rend plus d'oracks. 

JOAD. 

Et qnel temps fnt jamais si fertile en miracles ? 
Qnand Dien par plus d*efftta montra-t-ilson pcmvoir? 
Anras-tn donc tonjoart desyenx ponr ne pbint voir, 
Penple ingrat P qnoi * toujonrs'le* plns grattdes m*r> 

veilfes » 

Sans ebranler ton eorar frapperont tes omües ? 
Faut-il, A&ner, fantöl Tons ra£>peitr 1* eoors • ' " 
Des prodiges fatnenx accomßlis en nos jonrs t ' ' • 
Des tyrans d'Israel les celebres disgraces, t 

Et Dien trottve* fidete en tontes ses menaees ; • 
L'impie Achab de*trnit , et de son- sang trethpe * 
Le cbarap qne £ar le .menrtre il avoit ttsttrpe' ; 
Pres dece chainp ftital Jezabel'imtnoUe; 
Sous les pieds des cfcevanx eettereme fbnleV; '■ * 
Dans 1 son sang infcaMin les ebiefc^dmaheVe* , > 
Et de son dorps bidetrirles ttettlirefr&fcni&s^ • 
Des prophetes nrtritetir» k fro^~40aJondbe r >• 
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Et 1* flamme da cid snr l'antel descendne ; 
Elie anx Clements parlant en sonyerain., 
Les cienx par hü fermes et devenns d'airain,. 
Et la terre trois ans sans ploie et sans rosee ; 
Les morts se ranimant ä la voix d'EUsee ? 
Reconnoissez, Abner, a ces trait» eclatants, 
Üb Dien tel aojonrd'bni qn'il fut dans. ton* les temps, 
II sah , qnand il lui plait , faire eclater sa gkuce ; , 
Et son penpie est Umjonrs preaent ä sa mempire. 

Mais on sont ces bonnenrs a David tant prqrais, 
Et predits m6me encore a Salomon son fjla? , i , 
Heia» ! nons esperions qoede lenr race benrense 
Devoit sortir de rois nne snite nombrenae ; 
Qae snr tonte tribn , «nr tonte nation , 
L*nn d'enx etabliroit sa domination , 
Feroit cesser par- tont ladiscorde et k gnerre,, 
Et verroit a ses pieds tons les rois de la terre. 

jo jld. 
Ans promtsses du ciel ponrqnoi renoneez-vous? 

,- A, F ■*• 
Ce roi , fila de David , ou le cbercberons-nons? 
Le ciel meme pent-il reparer les rnines 
De cet arbre secb£ jnsqnes dans ata racines? 
Athalie ätonffa l'enfant meme an bercean. 
Le» morts , apres bnit ans , sortent-ils dn tombean ? 
Ab ! si dans sa f nrenr eile s'etoit tromp^e ; ) 

Si dn sang de noa rois qnelqne gontte eebappee... ■ 

JOiD. 

HebienJqneferiez-Yons? 

▲ b m m m. 

•O jonr benrenx ponr moi 1 
De quelle .ardeur j'iroi» reoonnoltre mon roi .' 
Dontes-vons qn'a aea pieds noa tribn» empressees... 
Mais ponrqnoi me flauer de ces vaines pensees ? 
Deplorable bcntier de ces rois triompbants , 
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Oohozias restoh seul'avec ses'enfantV:' tßf \ u • " 
Par lea traits de Jebu je vis percer fe pere ; ' ' : 
Vous avez vu les fils massacres par la mere. 

JOAD. 

Je ne m'explit}ue polnt r mals qnand l'astre du jour 
Aura sur l'horizon fait ie tiers de sod totir, 
Lors^ela troisieine heure aux priere's rajjpelle , ' ' 
RetrouveWoüs- au tteta^le avec ce jheWfcele. • "' ' l 
Dieu pottrra Vroüs Montier par dlmpörtatits"btciifait^ 
Que sa parole est stable , et riet rompe jamais.. 
Allez: pouf ce grand jour il faut qtte je m'afpre'teV,' 
Etdutemple dejal'aabeblanchitlefaite. ';' 

ABHER. 

Quel sera xse bienfait que je ne comprends pas ? 
L'illustre Josabet porte vers vous ses pas : 
Je sors, et vais me joindre ä la troupe fidele 
Qu'attire de ce jour lä ponrpe solemhelle 1 . ' 

SC »NB 1 IL 
JOAJD, TÖSABET. , 

Les temps soht'accomplisr, princesse: il fout parier; 
Et votre beui'etfx lArcin ne se peut'plus celer. 
Desjennentis de Dieu la coupable insolence , 
Abnsant cohtrö lui de ce profond sflence , ' 

Accuse tröp lobg-tenkps ses promesses d'erreur ; - 
Que dis-je p le succes animant lenr fureur , 
Jusques sur notre autel votre infuste maratre 
Veut offrir a Baal un ericens idolätre. 
Montrons ce jeune roi que vos raains ont sauve, 
Sons l'aile du Seigneur dans le temple elev«. 
De nos princes hlbreux il aura le courage ; 
Et deja son, esprit a devance* son age. 
Avant que son deatin s'ezplique par ma voix , 
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Je vais Toffrir au Dien par qui regnent les rois : 
Aussitöt assemblant nos levites, nos pretres , 
Je leur declarerai l'heritier de leurs maitres. 

JOSiBIT. 

Sait-il deja son nom et son noble destiii ? 

J O i D. , 

U ne repond encor qu'au nom d'Eliacin , 

Et se croh quelqae enfant rejete par sa mere, 

A qui j'ai par pitie daigne servir de pere. 

JOSABET. 

Helas! de quel peril je l'avois sn tirer ! 
Dan* quel peril encore il est pres de rentrer! 

JO A.D. 

Quoi! deja votre foi s'aifoiblit et s'elonne? 

JOtlBET. 

A vos saget conseils , seignenr , je m'abandonne. 
Du jour que j'arrachai cet enfant a la mort, 
Je remis en vos mains tont le soin de son sort ; 
Meme , de mon amour craignant la violence , 
Antant qne je le puis j'evite sa presence , 
De peur qu'en le voyant qnelqne tronble indiscret 
Ne fasse avec mes pleurs echapper mon secret. 
. Sur-tout j'ai cru devoir aux larmes, aux prieres, 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entieres. 
Gependant anjourdhui puis-je vous demander 
Qnels amis vous avez pre^s ä vous seconder? 
Abner, le brave Almer viendra-tril nops defendre? 
A-t-il pres de son roi fait serment de se rendre ? 

j o ä. n. 
Abner , qnoiqn'on se put assurer sur sa foi , 
Ne sah pas m^me encor si nous avons un roi. 

JOSJLBET. ,ni«>U'» 

Mais ä qni de Joas confiez-vous la gar^e/f : 
Est-ce Obed, est-ce Amnon que cet ftonjfeqr re» 

garde? ' 
De mon pere sur euz les bienfaits repandus... 
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JOiD. 

A l'injoste Athaüe ils se sont ton« vendus. 

JOS1BET. 

Qui donc opposez-vous contre aes sateUites? 

j o a d. * 
Ne vous l'ai-je pas dit ? nos pr£tres , nos levites. 

JOSIBIT. 

Je sais que , pres de vous en secret asseroble , 

Par vos soins prevoyants leur nombre est redouhle; 

Qae pleins d'amour ponr yous , d'horreur ponr 

Athalie, 
Un serment solemnel par avance les Sie 
A ce $ls de David qu'on leur doit reveler. 
Mais , quelque noble ardeur dont ils puissent bräler, 
Peuvent-ils de leur rbi venger seuls la querelle? 
Ponr un si grand ouvrage est-ce assez de lenr zele ? 
Dontez-voüs qn' Athalie, au premier bruit seine 
Qu'un fils d'Ochozias est ici renferme* , 
De ses fiers Prangers assemblant les cohortea , 
N'environne le temple , et n'en brise les portes ? 
Suffira-t-il contre enx de tos ministres saints , 
Qoi, levant an Seigneur leurs innocentes mains , 
Ne savent que gemir et prier ponr nos crimes , 
Et n'ont jamais verse que le sang des victime« ? 
Peut4tre dans leurs bras Joas perce de conps... 

JOiD. 

Et comptez-rous ponr rien Dien qui combat ponr 

nous? 
Dieu, qui de l'orp heiin protege l'innocence, 
Et fait dans la foiblesse eclater sa pnissance ; 
Dien , qui hait les tyrans , et qui dans Jezrael 
Jura d'ejrtejrminer Achab et Jezabel ; 
Dien, qyi »Tfa^pant Joram le xpari de lenr fille, 
A jnsqnSWär'son lils poursuivi leur famille ; 
Dien, dont le bras vengeur, pour nn temps suspendu, 
Snr cette race impie est toujonrs etendu? 



j 
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JOS11ET. 

Et c'est snr tons ces rois sa justice severe 

Qae je crains ponr le fils de mon malheureux frere. 

Qni sait si cet enfant , par lenr crime entraine , 

Avec enx en naissant ne fnt pas condamne? 

Si Dien , le separant d'nne odieuse race , 

En faveur de David roudra lni faire grace ? 

Helas ! l'etat horrible on le ciel me l'offrit 
Revient a tont moment effrayer mon esprit. 
De princes egorges la chambre etoit remplie: 
Un poignard a la raain l'implacable Athalie 
An carnage animoit ses barbares soldats, 
Et ponrsnivoit le conrs de ses assassinats. 
Joas, laisse ponr mort, frappa sondain ma vue: 
Je me fignre encor sa nonrrice epcrdue , 
Qni devant les bonrreanx s'etoit jetee en tain , 
Et, foible , le tenoit renverse snr son sein. 
Je le pris tont sanglant. En baignant son visage 
Mes plears dn sentiment lui rendirent Tnsage ; 
Et , soit frayenr encore , on ponr me caresser , 
De ses bras innocents je me sentis presser. 
Grand Dien , qne mon amonr ne lni soit point funestc ! 
Dn fidele David c'est le precienx reste : 
Nonrri dans ta maison, en Tamonr de ta loi , 
II ne connott encor d'antre pere qne toi. 
Snr le point d 'attaquer nne reine homicide , 
A l'aspect dn peril si ma foi s'intimide , 
Si la chair et le sang, se tronblant anjonrdlini , 
Ont trop de part anx pleurs que je repands ponr lni , 
Couserve l'beritier de tes saintes promesses , 
Et ne punis qne moi de tontes mes foiblesses ! 

JOiD. 

Vos larmes , Josabet , n'ont rien de criminel : 
Mais Dien vent qn'on espere en son soin paternel. 
H ne recbercbe point , avengle en sa colere , 
Snr le fils qni le craint l'impiete dn pere. 

3. 99 
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Tont ce qui reste enoor de fideles Hebreux 

Lui viendront aujourd'hui renouveler leurs vanix. 

Aatant que de David la race est respectee , 

Atttant de Jezabel la fille est detestee. 

Joas les touchera par sa noble pudeur, 

Ou semble de son sang reluire la splendeur : 

Et Dieu, par sa voix meme appuyant notre exemple , 

De plus pres a leur coear parlera dans son tempie. 

Denx iniideles rois tour-ä-tour Tont brave : 

II faut qne sur le träne nn roi soit eleve , 

Qui se souvienne un jour qn'an rang de ses anc£tres 

Dien l'a fait remonter par la mam de ses pretres , 

L'a tire par leurs mains de l'oubli du tombeau , 

Et de David eteint rallume le flambeau. 

Grand Dien , si tu prevois qn'indigne de sa race 
II doive de David abandonner Ja trace : 
Qu'il soit comme le fruit en naissant ar räche , 
Oa qn'un souffle ennemi dans sa flenr a seche ! 
Mais si ce meine enfant , ä tes ordres docile, 
- Doit etre a tes desseins un Instrument utile , . 
Fais qu'au juste heritier le sceptre soit remis ; 
Li vre en mes foibtes mains ses puissants ennemis; 
Confonds dans ses conseils une reine cruelle ! 
Daigne , daigne , mon Dien , sur Mathan et sur eile 
Repandre cet esprit d'imprudence et d'erreur, 
De la chute de» rois funeste avant-coureur ! 

L'henre me presse : adieu. Des plus saintes iamjUcs 
Totre fils et sa seeur voue amenent les filles. 

SCENE IIL 

J OS ABET, ZACH ARIE, SALOMITH, 
LECHOEUR. 

JOSJLBET. . 

Gher Zacbarie , alles , ne vous arretez pas ; 
De votre auguste pere accompagnez les pas. 
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O filles de Levi , troape jetine et fidele , 
Qae deja le Seigneur embrase de son zele, 
Qai venez si souvent partager mes soupirs , 
Enfants, ma seule joie eil mes longa deplaisirs, 
Ces festons dana tos mains , et ces flears aar vos tetes , 
Aatrefois convenoient a nos pompcases fe" tes : 
Mais , helas l en ce temps d'opprobre et de donlenrs, 
Quelle oftrande sied raieux qae celle de nos pleurs ! 
J'entends deja , j'entends la>trompette sacree, 
Et da temple bientät on permettra l'entr^e. 
Tandis qae je me vais preparer a marcher , 
Chantez , loaez le Dien qae vous venec cberoher, ' 

SCENE IV. 

LECHOEUR. 

TOUT LE CHOEUR C hüllte . 

Toat l'anivers est plcin de sa magnificence ; 
Qa'on l'adore ce Dien; qn'on l'invoqae a jamais; 
Son empire a des temps precede la naissance ; 

Ghantons , pnblions ses bienfaits. 
bhi voix seule, 

En vain l'injaste violence 
An penple qai le loae imposeroit silence ; 

Son nom ne perira jamais. 
Le jour annonce an jour sa gloire et sa puissance . < 
Tont Tamyers est plein de sa magnificence : 

Chantons , pnblions ses bienfaits. 

TOUT LE CR OK ÜB rejtetC. 

Tont ranivers est plein de sa magnificence ; 
Chantons , pnblions ses bienfaits. 
uhe voix seule, 
IL donne anx flears -lear aimable peintnre ; 
II fait naitre et mürir les frnits ; 
II lenr dispense avec mesnre 
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Et la chaleur des jours et ia fraicheur des mute : 

Le champ qui les recut les rend avcc usure. 

UHE 1ÜTRE, 

13 cominande aa soleil d'animer Ja nature , 
Et la lumiere est nn don de ses mains : 
Mais sa loi sainte , sa loi pure 
Est le plus liehe don qu'il ait fait anx humains. 

DRI1VT1I. 

O mont de Sinai, eonserve la memoire 
De ce jour a jamais auguste et renomme, 

Qaand , snr ton sommet enflamme , 
Dans nn nuage epais le Seignenr enferme 
Fit Inire anx yeux mortels un rayon de sa gloire. 

Dis-nous ponrqnoi ces feux et ces eelairs, 
Ces torrents de fumee , et cehrnit dans les airs , 

Ces trompettes et ce tonnerre : 
Venoit-il renverser 1 'ordre des elements? 

Snr ses antiques fondements . 

Venoit-il ebranler la terre ? 

UWE AU TBE. 

II yenoit reveler anx enfants des Hebreux 
De ses preeeptes saints la lumiere Immortelle ; 

II venoit a ce penple henrenx 
Ordonner de l'aimer d'une amonr eternelle. 

TOUT II CHOIUR. 

O divine, 6 charmante loi .' 
O justice, 6 bdhte supreme ! 
Que de raison*, quelle donceur extreme 
D'engager a ce Dien son amour ei sa foi I 
v vhs yoix seu/e. 

D'unjoog crnel il sauva nos aienx, 
Les nourrit an desert d'un pain delicienx ; 
H nous 4onne ses lois , il se donne lui-meme : 
Ponr tant de biens , il eommande qn'on l'aime. 

I.« ClOEÜK. 

O justice r 6 honte* supreme ! 
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LA sei Ml VOIZ. 

Des mers pour eux il entr'ouvrit les eaux j 
D'un aride rocher fit sortir des ruisseaux ; 
U noas donne m* lois 9 il se donne lui-meme.: 

Ponr Unt de bien$ 9 il commande qu'on l'aime. 

X.X CBOEDB. 

O divine , o charmante loi ! 
Que de raisons, quelle douceur extreme 
D'engager a ce Dien son amoar et sa foi ! 
vvi AUTBE von seule. 
Tons qui ne connoissez qu'une crainte servile , 
Ingrats, un Dien si bon ne peut-il vous charmer P 
Est-il donc a tos coeurs, est-il si difficile 
Et si penible de l'aimer ? 
L*esclave craint le tyran qui l'ontrage ; 
Mais des enfants ramonr est le partage : 
Vous voulez qne ce Dien vons corable de bienfaits , 
Et ne l'aimer jamais ! 

T O U T I. S t'HOIUR. 

O divine , 6 cbarmante loi ! 
O justice, 6 bonte supreme 1 
Qne de raisons , quelle douceur extreme 
D'engager a ce Dieu son amoar et sa foi \ 

FIKDU PKKMtBEiCTF.. 
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SCENE I. 
JOS^ABET,SALOMlTH,LE CHOEUR. 

MJ O S ▲ B E T. 
es filles, c'est assez ;suspendez tos cantiqnes: 
II est temps de noos joindre aax prieres pnbliqnes. 
Voici notre henre ; allons celebrer ce grand jonr , 
Et devant le Seignenr paroltre ä notre tonr. 

SCENE IL 

ZACHARIE, JOSABET, SALOMITH, 

LECHOEÜR. 

JOS1B1T. 

Mais que vois-je! Mon fils, quel sujet vons ramene? 
Oü courez-vous ainsi tont pale et bors d'haleine ? 

XACH1BII. 

O ma mere ! 

'JOSA BIT. 

Hebien?quoi? 

UCH1BIE. 

Le temple est profane, 

JOS1BIT. 

Comment? 

Z.AGHARI1, 

et da Seignenr l'antel abandonne. 

JOSABET. 

Je tremble. Hatez-vons d'eclaircir votre mere. 

ZACRjLRlE. 

Deja , selon la loi , le grand-pr£tre mon pere, 
Apres ayoir an Dien qni nonrrit les hnmains 
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De la moisson nonveüe offert les premiers pains , 
Lui presenjoit encore entre ses niains sanglautes 
Des victimes de paix les entrailles fumantes ; 
Debont a ses cötes le jeune Eliacia 
Comme moi le servoit en long habit de lin ; 
Et cependant du sang de la chair immolee 
Les pretres arrosoient l'antel et l'assemblee : 
Un brnit confns s'eleve, et du peaple sttrpris 
Detonrne tout-a-coup les yeux et les esprits. 
Une femme... peat-on la nommer sans blaspheme ! 
Une femme... C'etoit Atbalie elle-meme. 

JOI111T. 

Gel! 

ZACHARIX. 

Dans an des parvis, aux bommes reserve , 
Cette femme süperbe entre , le front leve , 
Et se preparoit meine a passer les limites 
De l'enceinte sacree ouverte anx senls leVites. 
Le peuple s'epouvante , et f nit de tontes parts. 
Mon pere... ah ! qnel courroux animoit ses regards ! 
Moise a Pharaon parat moins formidable : 
« Reine , sors , a-t-il dit , de ce lien redoatable , . 
»D'oü te bannit ton sexe et ton impiete. 
« Yiens-tada Dien vivant braver la majeste ? » 
La reine alors , snr lui jetant nn ceil faroncbe , 
Ponr blasphemer sans donte onvroit deja la boncbe : 
J'ignore si de Dien Tange se devoilant 
Est yenn lui montrer nn glaive etincelant ; 
Mais sa langne en sa boncbe ä l'instant »'est glace>, 
Et tonte son andace a paru terrassee ; 
Ses yeux, comme effrayes, n'osoient se detonrner : 
Sur-tout Eliacin paroissoit 1 'etönner. ' 

JOUBET. 

Qnoi donc ! Eliacin a paru devant eile? 

ZACHARIE.' 

Nous regardions tous deux cette reine craelle , 
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Et d'nne egale horrenr nos ccenrs etoient frappes : . 

Mais leg prAtres bicntot noas ont enveloppes ; 

On noas a fait sortir. J'ignore tont le reste , 

Et venois von» conter ce desordre faneste. 

JOSilET. 

Ah! de nos bras sans donte eile vient l'arracber; 
Et c'est lui qu'a l'autel sa fureur vient chercher. 
Pent-etre en ce moment l'objet de tant de lärmet... 
Sonviens-toi de David, Dien, qni vois mes alarmes! 

SALOMITH. 

Qnel cst-il , cet objet des plenrs qne von« versez? 

ZIGHilll. 

Les jonrs d'Eliaciu seroient-ils menaces ? 

SALOMITH. 

Aoroit-il de la reine attire la colere ? 

aiciiBii. 
Qne craint-on d'nn enfant sans snpport et sans pere? 

JOS1IIT. 

Ab ! la voici. Sortons : il la faat eviter. 
SCENE III. 
ATHALIE, AGAR, ABNER, 

SüITlo'lTHlLU. 
▲ GAB. 

Madame , dans ce* lienx ponrqnoi von* arr&er ? 
Ici tons les objets vons blessent , vons irritent. 
Abandonnez ce temple anx prdtres qni l'babitent ; 
Foyez tont ce tnmnlte , et dans votre pahus 
A vos sens agites venez rendre la paix. 

▲ THAI. IE. 

Non , je ne pnis : tn vois mon trouble et ma foiblesse. 
"Va , fei« direä Mathan qu'il vienne , qn'il se presse. 
Heureuse si je pnis tronver par son seconrs 
Cette paix qne je chercbe , et qni me fuit tonjonrs ! 
{Elle s'assied.) 
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SCENE IV. 
ATHALIE, ABNER, suite d'athalik. 

1BRI1. 

Madame , pardonnez «i j'oae le defendre : 
Le zele de Joad n'a point du vous surprendre. 
Du Dien quc nons servons tel est l'ordre eternel : 
Lni-meme il nons traca son temple et son autel, 
Aax seuls enfants d'Aaron commit ses sacrifices , 
Aux levites marqna lenr place et leors offices , 
Et sur-tont defendit a lenr posterius 
Avec tout*autre dien tonte societl. 
He qnoi ! vous de nos rois et la femme et la mere , 
Etes-vons ä ce point parmi nons etrangere? 
Ignorez-vons nos lois? et fant-il qu'aujourd'hiu... 
Voici votre Mathan ; je von» laiase avec lni. 

ATH1LII. 

Votre presence , Abner , est ici necessaire. 
Laissons la de Joadl'audace temeraire, 
Et tont ce vain amas de anperstitions 
Qni ferme votre temple anx antres nations : 
Un snjet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais qne , des l'enfance eleve dans les armes , 
Abner a le cosnr noble, et qu'il rend a-la-fois 
Ce qu'il doit a son Dieu , ce qu'il doit a ses rois : 
Demeurez. 

SCENE V. 

ATHALIE, MATH AN, ABN ER, 

SUITE D'lTHAtlE. 

MiTllX. 

Grande reine , est-ce ici votre place ? 
Qnel tronble yons agite , et quel effroi vons glace ? • 
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Parmi vos ennemis que venez-vous chercber ? 
De ce temple profane osee-Yous approcher ? 
Avez-vous depouüle cette haine si vive... 

iTHiLU. 

Pre'tex-moi Pun et l'autre ane oreille attentive. 

Je ne veux point ici rappeler le passe , 
Ni vous rendre raison dn sang que j'ai verse : 
Ce que j'ai fait, Abner , j'ai cru le deyoir faire. 
Je ne prends point poor jnge nn peaple tem&aire : 
Qnoi qae son insolence ait ose 1 pnblier , 
Le eiel mime a pris soin de me justifier. 
Snr d'eclatants sncc£s ma puissance etablie 
A fait jusqu'aux denx mers respecter Atbalie : 
Par moi Jerusalem goute un calme profond ; 
Le Jourdain ne voit plus l'Arabe vagabond 
Ni Paltier Philistin par d'eternels ra vages , 
Comme au temps de vos rois , d^soler ses riyages ; 
Le Syrien me traite et de reine et de soeur ; * 
Enfin de ma maison le perfide oppresseur , 
Qui devoit jusqu*ä moi ponsser sa barbarie, 
Jehu,le fier J£hn tremble dans Samarie ; 
De toutes parts presse par un puissant voisin , 
Que j'ai su soule^er contre cet assassin , 
II me laisse en ces lienx souveraine maitresse. 
Je jouissois en paix du fruit de ma sagesse : 
Mais un trouble importun vient depuis quelques 

jours 
De mes prosperitls interrompre le cours. 
Un songe (me devrois-je inquieter d'un songe I ) 
Entretient dans mon coeur un chagrin qui le ronge : 
Je l'evite par-tout ; par-töut il me poursuit. 

C'etoit pendant Pborreur d'une profonde nuit; 
Ma mere Jezabel devant moi s'est montree, . 
Comme au jour de sä mort , pompeusement paree : 
Ses malbeurs n'avoient point abattu sa fierte; 
Meme eile avoit encor cet eclat emprunte 
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Dont eile eat soin de peindre et d'orner son visage , 
Pour reparer des ans l'irreparable outrage : 
« Tremble , m'a-t-elle dir , fille digne de moi ; 
« Le cruel Diea des Juifs l'emporte aussi.sur toi. 
« Je te plains de tomber dans ses mains redontables , 
« Ma fille ». En achevant ces mots epouvantables , 
Son ombre vers mon lit a paru se baisser : 
Et moi, je lui tendois les mains pour l'embrasser ; 
Mais je n'ai plus tsouve qu'un horrLW« melange 
D'os et de cbair meurtris et traines dans la fange , 
Des lambeaax pleins de sang, et des membres affreux 
Que des chiens devorants se disputoie&t entve enx. 

ABXE&. 

Grand Dien ! 

ATHllII. 

Dans ce desordre a mes yeux se presente 
Un jenne enfant couvert d'une robe eck taute, 
Tel qu'on voit des Hebreux les pr&res rev&us. 
Sa vue a ranime mes.esprits abattus : 
-Mais lorsqne , revenant de .mon trouble funcste , 
J'adnürois sa douceur , son air noble et modeste , 
J*ai send tout<a-coup un homicide acier 
Que le traitre en mon sein a plonge tont entier. 
De tant d'objets divers le bizarre assemblage 
Peut-etre dn hasard vons parolt un onvrage : 
Moi-meme qnelqne temps , honteuse de ma paar, 
Je Tai pris pour l'effet d'une sombre vapeur. 
Mais de ce Souvenir mon ame possedee 
A deax fois en dormant revn la meme idee ; 
Denx fois mes tristes yeux se sont vn retracer 
Ce ra^me enfant toujours tont pret ame percer* 
Lasse enfin des hovreurs dont j'etois poursuirie, 
J'allois prier Baal de reiller aar ma vi«-, 
Et chercner dn repos an pied de ses autels : 
Que ne peut la f rayeur sin? Tesprit des mortels ! 
Dans le temple des Joif« an instinct m*a poussee , 
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Et d'appaiaer lenr Dien j'ai concn la peiisee ; 

J'ai cru qne des presents calmeroient son conrronx , 

Qae pe Dien, qnel qn'il soit , en deviendroit plus 

doax. 
Pontife de Baal, excnsez ma foiblesse. 
J'entre. Le penple fuit ; le sacrüice cesse ; ( 
Le grand pnetre vers moi s'elance avec fnrenr : 
Pendant qa'il me parloit , 6 snrprise ! 6 terrenr ! 
J'ai vu ce meine enfant dont je suis menacee , 
Tel qu'un songe effrayant l'a'peint a ma pensee. 
Je Tai tu; son meme air, son mime habit de lin, 
Sa demarche , ses yenx , et tons «es traits enfin : 
C'cst lui-meme. II marchoit a c6te da grand-prctre : 
Mais bientöt a ma vne on l'a fait disparoitre. 

Voila qnel trouble ici m'oblige a m'arre'ter, 
Et snr qnoi j'ai yonln tons denx yons consnlter. 
Qne presage , Mathan , ce prodige incroyable ? 

MATH AH. 

Ce songe et ce rapport, tont me semble effroyable... 

ATHALIE. 

Mais cet enfant fatal , Abner , vous l'aves vu : 
Qnel est-il? de qnel sang? et de quelle tribn ? 

Denx enfant« a l'antel pretoient lenr ministere : 
L'nn est fils de Joad , Josabet est sa mere ; 
L'antre m'est inconnn. 

MATHAN. 

Pourqnoi deliberer? 
De tons les denx , madame, il se fant assnrer. 
Yons sayez ponr Joad mes egards , mes mesnres ', 
Qne je ne cbercbe point a yenger mes injnres ; 
Qae la senle eqnite regne en toua mes avis ; 
Mais lni-meme, apres tont , fnt-ce son propre fils , 
Yondroit-il nn moment laisser vi vre nn conpable? 

iiiriB. 
De qnel crime nn enfant pent-il e"tr« cäpableP 
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MiTIAH. 

Le cid nous le fait voir nn poignard a la main : 
Le ciel est juste et sage, et ne fait rien en vain. 
Qne cbercbez-voas de plus ? 

1IIIK. 

* Mais, surlafoid'an songe, 

Dansle sang d'un enfant voolez-vous qu'on se plonge ? 
Vous ne savez encor de qnel pere il est ne , 
Quel ü est. 

V1TH1I. 

On le craint ; tout est examine\ 
A d'illnstres parents s'il doit son origine , 
La splendeur de son sort doit hater sa mine : 
Dans le vulgairc obscar si le sort l'a place, 
Qa'importe qu'aa hasard an sang tu soit vcrse" P 
Est-ce aox rois a garder cette lente justice ? 
Lear surete soavent depend d'un prompt sapplice. 
N'allons point les gener d'un soin embarrassant : 
' Des qu'on leur est saspect, on n'est plus innocent. 

▲ b xr b R. 
He qaoi , Mathan ! d'un pr£tre est-ce la le langage? 
Moi , nourri dans la guerre am borrenrs da carnage , 
Des yengeances des rois ministre rigooreax , 
Cest moi qai präte ici ma voix an malheureux ! 
Et vous , qui loi deves des entrailles de pere , 
Yoas , ministre de paix dans les temps de colere , 
Couvrant d'onxele faax votre ressentiment, 
Le sang a votre gre" coole trop lentement ! 

Yoas m'avez commande de vous parier »ans feinte, 
Madame : qnel est donc ce grand sajet decrainte? , 
Un songe , an foible enfant , que votre osil prevena 
Pcut-etre sans raison croit avoir reconna. 

ATHAIII. 

Je le veax croire , Abner , je pais m'£tre trompäe : 
Peut-ätre an songe vain m'a trop preoccupee. 
He bien, il faut revoir cet enfant de plus pres ; 
3. 21 
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II en faut a loisir examiner les traits. 

Qn'on les fasse toos deax paroitre en ma presence. 

A1NU. 

Je crains... 

A T H JL L 1 1. 

Manqueroit-on poor moi de compUisance? 
De ce refus bizarre on seroient les raison« ? 
) 1 pourroit me jeter en d'etranges soupcons. 
Qae Josabet, vons dis-je, on Joad les amene. 
Je pais , qnand je vondrai, parier en sonveraine. 
Vos pr&res, je veux bien, Abner, vons l'avouer, 
Des bontes d' Atbalie ont lien de se loner. 
Je sais sar ma condnite et eontre ma pnissance 
Jnsqn'ou de lenrs disconrs ils portent la lioence: 
Ils vivent cependant , et leur temple est debont. 
Mais je sens qne bientot ma.doncenr est a bont. 
Qne Joad mette an frein ä son zele sanvage , 
Et ne m'irrite point par nn second outrage. 
Alles« 

SCENE VI. 
ATHALIE, MATH AN, suiti d'athali*. 

MATHA1T. 

Enfin je pnis parier en liberte ; 
Je pnis dans tont son fonr mettre la v£rite . 
Quelqae monstre naissant dans ce temple s'elere , 
Keine r n'attendez pas qne le nuage creve. 
Abner cbez le grand-pr£tre a devance le jonr : 
Poor le sang de ses rois vons savez son amonr. 
Et qni sait si Joad ne veut point en leur place 
Snbstitner l'enfant dont le ciel vons menace , 
vSoit son fils, aoit qnelqne autreP 

ATHALIE. 

Oui , yons m'onvrez les yenx : 
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Je commence a voir clair dans cet avU des cieaz. 
Mais je veux de mon doute etre debarrassee : 
Un enfant est peu propre a trahir sa pensee ; 
Souvent d'un grand dessein ud mot nons fait jnger. 
Laissez-moi, eher Mathan, )e voir, l'interroger. 
Tons cependant, allez; et, sans jeter d'alarmes, 
A toas mes Tyriens faites prendre les armes. 

SCENEVII. 

JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZACHARIE, 
ABNER, SALOMITH, DEUX LEVITES, 
LE CHOEÜR, suiTi d'athalie. 

JOSi'iiT, aux deux Uvites. 
O tous , sur ces enfants ai chers , si precieax , 
Ministres da Seignear , ayes toajonrs les yeux. 

ABifii,tf Josabet. 
Princesse , a&sorez-vous , je les prends sous ma garde. 

1TI1LIE. 

Oh ciel \ plus j'examine , et plus je le regarde... 
C'est lni! Dliorrear eneor tous mes sens sont saisis. 

( montrant Jons. ) 
Epouse de Joad, est-ce la votre fils? 

JOSABET. 

Qui ? lni , madame ? 

ATHALIE. 

Lud. 

JOSABET. 

Je ne suis point sa mere. 
( montrant Zacharie. ) 
Voila mon fils. 

athalie, a Joas. 
Et vous , quel est donc votre pere t 
Jeane enfant^ repondez. 

josabet. 

Le ciel jusqn'aujonrd'hai.t. 
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iTHini, a Josabet. 
Pourquoi vons presse»- von» de repondre pour lui? 
Cest ä lui de parier. 

josabet. 
Dans an ige si tendre 
Qael eeburcissement en pouves-vous attendre? 

iTHLII. 

Cet age est innocent ; son ingennite . 
N 'altere point encor la simple verite. 
Laissez-le s'expliquer snr tont ce qni le touche. 

jos ab et, apart. 
Oaigne mettre , grand Dien , ta sagesse en sa bouche ! 

ATHALIE. 

Gomment vons nomme*-voas ? 
J oa s. 

J*ai rtnm Eliacin. 

ATltlLIE. 

Votrepere? 

j o A S. ' 

Je suis, dit-OD, nn orphelin 
Entre les bras de Dieu jetc des ma naissance , 
Et qni de mes parents n'eus jamais connoissance. 

ATHALIE. 

Yous etes sans parents? 

j o A s. 
Hä m'ont abandonne*. 

iTHillL 

Comment? et depnis quand? 

JO AS. 

Depnis qne je suis ne. 

ATHALIE. 

Ne sait-on pas au moins qnel pays est le votre? 

JO AS. 

Cc temple est mon pays : je n'en connois point d'antre. 

ATH ALI E. 

Ou dit-on qne le »ort vons a fait rencontrer ? 



X 
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JOAi, 

Parmi des loups cruels prets a me devorer. 

ATB1LII. 

Qai von« mit dans ce temple ? 
j o ▲ s. 

Une femme ineonnue, 
Qui ne dit point son nom , et qu'on n'a point revue. 

1TH11IE. 

Mais de tos premiers ans quelles mains ont pris soin ? 

j o ▲ s. 
Dien laissa-t-il jamais ses enfants au besoin? 
Anx petita des oiseaux il donne lcur pature , 
Et sa bonte s'etend sur tonte la natnre. 
Tons les jonrs je l'invoque; et d'un soin palerneJ 
II me nourrit des dons offerts sur son antel. 

ITHiLIE. 

Qnel prodige nonveau me trooble et m'embarrasse ! 
La donceur de sa voix , son enfance , sa grace , 
Font insensiblement a mon inimitie 
Sncceder... Je serois sensible a la pitie .' 

1BN11. 

Madame, voila donc cet ennemi terrible? 
De vos songes mentenrs l'imposture est visible ; 
A moins qne la pitie , qui semble vous troubler , 
Ne soit ce coupiatal qui vous faisoit trembler. 

iTBiLiiffl Joas et a Josabet. 
Voussortez? 

JOS1IET. 

"Vous avez enteng'a sa fortune : ~ 
Sa presence a la fin ponrroit £tre importune. 

ATHiLIE. 

Non : revenez. Quel est tous les jours votre cmpk>j? 

* J O.A. S. 

J'adore le Seigneur; on m'explique sa loi; 
Dans son livre divin on ni'apprend a la lire ; 
Et deja de ma mainje commence a l'ecrire. 
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ITHiLII. 

Qoe vons dit cette loi? 

JOIS. 

Qne Dien vent ttre tarnt ; 
Qn'il venge tAt on tard son saint nom blaspheme' ; 
Qn'il est le defensenr de l'orpbelin timide ; 
Qa'il resiste an süperbe, et pnnit l'bomicide. 

1TH1III. 

Tentends. Mais tont ce penple enferme dans ce lien , 
A quai s'occnpe-t-il ? 

joas. 
II loue, ü benit Dien. 

1THALIE. 

Dien vent-ü qn'a tonte henre on prie, on le oontem* 
ple? 

J O ▲ 8. . 

Tont profane exercice est banni de son temple. 

ITBILIt. 

Qnels sont donc vo$ plaisirs? 

JOA«. 

Quelqnefois a l'antel 
Je presente an grand-prfae on Tencens on le sei : 
J'entends chanter de Dien les grandenrs infinies ; 
Te voir Vordre pompenx de sei ceremonies. 

1TI1III. 

He qnoi . v vous n'arefepbint de passe-temps plus donx? 
Je plains le triste «ort d'nn enlant tel qne vons. 
Venes dans mon palais , Yons y yerres ma gloire. 

JO AS. 

Moi .' des bienfaits de Dien je peidrois la memoire ! 

1TH1LI1. 

Ifon , je ne Tons yenx pas eontraindre a l'oublier. 

JOA 8. 

Tons ne le pries point. 

1TIAL1I, 

Tons ponrrez le prier. 
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JfOiS. 

Je verrois cependant en invoquer an antre. 

ATH1LII. 

J'ai non Dien qne je sers ; vous serrirez le votre : 
Ce sont dcux paissants Dieux. 

JOIS. 

II faut craindre le mien : 
Lui seul est Dien ,madame ; et le votre n'est rien. 

ITHiLll. 

Les plaisirs pres de moi voos chercheront en foule. 

JOAS. 

Lebonheur des mechants comme nn torrent s*ecpnle. 

ATBALIl. 

Ces mechants , qni sont-ils ? 

J O S A B E T. 

He madame ! excnses . 
Un enfant... 

athalii, a Josade t. 
J'aime a voir comme vons rinstrnisez. • 
Enfin , Eliacin , Tons a vcx sn me plaire ; 
Vous n'ätes point sans doute nn. enfant ordinaire. 
Von« voyez, je suis reine, et n'ai point d'heritier ; 
Laissez li cet habit , quittez ce vil metier : 
Je veux voua faire part de tontes me« richesses. 
Easayez des ce jonr l'effet de mes prpmesses : 
A ma table , par-tout, a mes cdms assis , 
Je pretend» voos traiter comme mon propre Als. 

9 O A S. 

Comme votre Als! 

ATHALII. 

Oui... "Vous vous taisez ? 

JOAS. 

Qnel pere 
Je quitterois! etponr... 

AT1ALII. 

HebicnP 
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J O A S. x 

Poar quelle mere! 
iTBiLU, a Josabet. 
Sa memoire est fidcle; et, dans tont ce qu'ü dit, 
De vons et de Joad je reconnoia Teaprit. 
Voila comme, infectant cette simple jeanesse , 
Voas employez toas deux le calme ou je vons laisse. 
Voas cultivez deja lenr haine et leur fureur : 
Yous ne leur prononces mon nom qu'avec horrear. 

JOSABET. 

Peat-on de nos malhears leur derober l'histoire? 
Tont l'anivers les sait ; vons-meme en faites gloire. 

1TB1LIK. 

Oai , ma jostc f ureur , et j 'en fais vanite , 

A venge mes parents sur ma pofiterite. 

J'anrois va massacrer et mon pere et mon frere , 

Du haut de son palais precipiter ma mere , 

Et dans nn meme jonr egorger a-la-fois 

(Qnel spectacle d'horrenr ! ) qnatre-vingts tils de rois ; - 

Et pourquoi ? poar venger je ne sais qnels prophetes 

Dont eile avoit pnni les fnrenrs indiscretes : 

Et moi, reine sans coeur , fille sans amitie , 

Esclave d'ane liehe et frivole pitic , 

Je n'anrois pas dn moins a cette avengle rage 

Rendnmeortre poar meartre , outrage poar outrage , 

Et de yotre David traite tons les nevenx 

Cofflme on traitoit d' Ad&ab les restes malhenrtux .' 

Oü serbis-je aujourdtui, si, domtant ma foiblesse, 

Je n'ensse d'une mere etouffe la tendresse ; 

Si de mon propre sang ma main versant des flots 

N'eut par ce coup hardi reprime vos complots? 

Enfin de votre Dien Timplacable vengeance 

Entre nos deux maisons rompit tonte alliance : 

David m'est en horrenr ; et les fils de ce roi , 

Quoique ncs de mon sang, sont etrangers poar moi. 
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JOSABII. 

Tont vons a renssL Qne Diea voie, et nons jnge. 

, A THAL IX. 

Ce Dien, depuis long-temps votre nniqne refnge , 
Qne deviendra l'effet de ses prldictions? 
Qu'il voas doniie ce roi promis anx nations , 
Cet enfant de David, votre espoir, votTe attente... 
Mais nons nons reverrons. Adieu. Je sors contente. 
J *ai voulu voir ; j *ai vn. 

11VEB, a Josabet. 

Je vons l'avois promis ; 
Je vons rends le depot qne vons m'avec coromis. 

SCENE VIII. 

JOAD, JOSABET, JOAS, ZACHARIE, 

ABNER, SALOMITH, LEVITKS, 

LE CHOEÜR. 

josabet, a Joad. 
Avez voas entenda cette saperbe reine , 
Seigaear? 

JOAD. 

J'entendois tont , et plaignois votre peine. 
Ces levites et moi , prets a vOns seconrir, 
Nons etions avec vons resolus de perir. 
( ä Joas, en l'cmbrassant. ) 
Qne Dien veille snr vons , enfant dont le conrage 
Tient de rendre a son nom ce noble temoignage J 
Je reconnois , Abner , ce Service important : 
Souvenez-vons de l'heure on Joad vons attend. 
Et nons , dont cette femme impie et menrtriere 
A sooille les regards et tronble* la priere , 
Rentrons ; et qn'nn sangpnr , par mes mains epanche , 
Lave jnsqnes an niarbre ou ses pas ont touche. 
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SCENE IX. 
JLE CHOEUR. 

UNI DK8 PILLE8 DU CB0IÜ1. 

Quel astre a nos yeux vient de luire? 
QueJ sera qaelqnc jour cet enfant menreiHeux? 
II brave le faste orgneiüeux, 
Et ne se laisse point seduire 
A toos ses attraita perilleux. 

Ulf K AVTBB. 

Pendant qne dn dien d' Atbalie 
Chacnn conrt encenser Pautel, 
Un enfant courageax public 
Qne Dien lni senl est eternel , 
, . Et parle comme nn antre Elie 
Derart cette antre Jezabel. 

Ulf B iCTBE, 

Qni nous revelera ta naissanee secrete , 

Cher enfant? Es-tu fils de quelque saint prophete? 

UNIiUTKE. 

Ainsi Ton vit l'airaable Samuel 

Croitre a l'ombre dn tabernacle : 
11 devint de« Hebreux Pesperance et l'oracle. 
Poisses-tu, comme lni , consoler Israel ! 
dki ivTii ckante . 
O bienhenrenx mille fois 
L'enfant qne le Seignenr aimc , 
Qni de bonne henre entend sa voix, 
Et qne ce Dien daigne instrnire lui-meme .' 
Loin dn monde eleve, de tons les dons des cienx 
II est orne des sa naissanee ; 
Et du meehant l'abord contagienx 
Waltere point son innocence. 

T O U.T LICHOIDR. x 

Heureuse , heureuse l'enfance 
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Que le Seignenr instruit et prend sons sa defense ! 
laxexk v o 1 x, seule. 
Tel en an secret vallon , 
Sur le bord d'une onde pure, 
Croit , a l'abri de l'aquilon , 
Un jeune lis, l'amour de la nature. 
Loin da monde eleve; de toas les dons des cieax 
II est orne des sa naissance ; 
fit da mechant l'abord contagienx 
N'altere point soa innocence. 

TOÜT I. E CHOEUB. 

Henreax , heareaz mille fois 
Venfant que le Seigneur rend docile ä ses lois ! 
uwe voix seule» 
Mon Dien , qu'une vertu naissante 
Parmi tant de perils marche a pas incertains ! 
Qu'une ame qui te cherche et veut e"tre innocente 
Trouve d'obstacle a ses desseins ! . 
Que d'ennemis lai fönt la guerre ! 
Oü se peuvent cacher tes saints ? 
Les pecheurs couvrent la terre. 

UNI AÜT1E. 

O palais de David , et sa cbere citl, 
Mont Cameux, que Dien meme a long-temps babite, 
Comment as-tu du ciel attire la colere? 
Sion , chere Sion , que dis-ta quand tu voi* 
Une impie etrangere 
Assise, belas ! au träne de tes rois? 

TOÜT LE CBOEÜR. 

Sion, cbere Sion , qne dia-tu quand tu vois 
Une impie etrangere 
Assise, belas! an trone de tes rois? 

l ▲ ifixE voix Contimit. 
Au lieu des cantiques charmants 
Ou David t'exprimoit ses saints ravissements , 
Et benissoit son Dien , son seigneur, et ton pcre ; 
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Sion , chere Sion, que dis-tu qnand tu rois 

Louer le dieu de l'impie etrangere , 
Et blasphemer le nom qn'ont adore tes rois ? 

uir e v o ix seule. 
Combien de temps, Seigneur , combien de temps en» 

core ~ , 

Yerrons-nous contre toi les mechants s'elever? 
Jusques dans ton ssint lemple ils viennent te braver: 
Ils traitent d'insense le peuple qui t 'adore. 
Combien de temps, Seigneur, combien de temps en« 

core 
Yerrons-nons contre toi les mecbants s'elever? 

UWE 1UT&E. 

Qne vous seit, disent-ils , cette vertn sau vage? 
De tant de plaisirs si doux 
Ponrqnoi fuyez-vous l'usage ? 
Votre Dien ne iait rien ponr vous. 

UNE AÜTEE. 

Ricms , chantons, dit cette troupe impie ; 
De flenrs en fleors , de plaisirs en plaisirs , 

Promenons nos desirs. 
Snr l'avenir insense qui se fie. 
De nos ans passagers le nombre est incertain : 
Hätons-nous aujourd'hni de jouir de la vie ; 
Qni sait si nous serons demain ? 

TOÜT X. E CHOEDK. 

Qu'ils plenrent, 6 mon Dien, qu'ils fremissent de 
craintc 
Ces malheureux , qui de ta cite sainte 
Ne verront point l'eternelle splendeur. 
Cest a nons de cbanter, nous ä qni tu reveles 

Tes clartes immortelles, 
Cest a nons de cbanter te.s dons et ta grandeur. 

une v o i x seule. 
De tous ces vains plaisirs oü lenr ame se plonge, 
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Qae lear restera-t-il? Ce qai reste d'an songc 
Dont on a reconnn l'errcnr. 
A lcur rcveil, (6 reveil plein d'borreor ! ) 
Pendant qne le paavre ä ta table 
Goutera de ta paix la donceur ineffable , 
IIa boiront dans la coupe affreuse , inepnisable , . 
Qne tu pressenteras , aa jonr de ta fnreur , 
A tonte la race coupable. 

TOUT LE CHOEUR. 

. O reveil plein d'horreur ! - 
O songe pea durable ! 
O dangeceuse erreur ! 
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ACTE TROISIEME. 

SCE.NE I. 
MATHAN, NABAL, LECHOEtfR. 

JM A. T H A F. 
e uif es filles , allez. Qu'on dise a Josabet 
Que Mathan veat ici lui parier en secret. 

DHE DES FILLES DU CBOECB. 

Mathan ! O Dieu da ciel, puisses-tu le confondre! 

He quoi ! tout se disperse , et fuit sans vous repondre. 

u Jl Tax TS. 
Approchons. 

SCENE IL 
ZACHARIE, MATHAN, NABAL. 

ZJLCHJLRXE. 

Teineraire , ou voulez-vous passer? 
Au~dela de ce lien" gardez-voas d'avancer : 
C'est des ministres saints la demeure sacree ; 
Les loia 4 tout profane en def enden t l'entree. 
Qni cherchez-vous? Mon pere, en ce jour solemncl, 
De l'idolatre impnr fuit l'aspect criminel : 
Et devant le Seigneur maintenant prosternee 
Ma merc en ce devoir craint d'etre detournee. 

MiTHAN. 

Mon fils, nons attendrons; cessez de vous tronbler. 
C'est votre illustre mere ä qni je veux parier : 
Je viens ici charge d'un ordre de la reine. 
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SCENE IIL 

MATHAN, NABU, 

ir i i A l. 
Leurs enfants ont de ja lepr audace hantainc 
Mais que veut Athalie en cette occasion? 
Doä nait dans ses conseils cette confusion? 
Par l'insolent Joad ce matin offenste , 
Et d'im enfant fatal en songe menacee, 
Elle alloit immoler Joad a son conrronx , 
Et dans ce temple enfin placcr Baal et vous. 
Tons m'en aviez deja conüe votre joie ; 
Et j'esperpis ma part d'ane si riche proie. 
Qni fait changer ainsi ses vceux irresolns ? 

MATH AN. 

Ami, depuis deux jours je ne la connois plus. 

Ce n'est plus cette reine eclairee , intrepide , 

ELevee an-dessus de son sexe timide, 

Qni d'abord accabloit ses ennemis surpris, 

Et d jap instant perdu connoissort tont le prix : 

La penr d'un vain remords trouble cette grande ame t 

Elle flotte, eile besite ; en un mot, eile est fcmme. 

J'avois tantot rempli d'amertnme et de fiel 

Son coeur deja daist des menaces dn ciel; 

Elle-ineme, a mes soins confiant sa vengeance, 

M'avoit dit d'assembler sa garde en diügence : 

Mais , soit qne cet enfant devant eile amene , 

De ses parents, dit-on, rebnt infortune, 

Ent d'un songe effrayant diminue l'alarme, 

Soit qu'elle ent memeen lni tu je ne sais quelcnarme* 

J'ai tronve son conrronx chancelant , incertain , 

Et deja remettant so vengeance a demain. 

Tons ses projets sembloient l'nn l'axitre se detruire. 
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• Da «ort de cet enfant je mc suis fait instruirC) 
••Ai-je dit; on commence a vanter ses a'ieux: 

« Joad de temps en temps le moDtre aux factieux, 

* Le fait attendre aux Juifs comme un autre Moise, 
« Et d'oracles menteurs s'appuie et s'autorise. » 
Ces mots ont fait monter 1a rougeur sor son front. 
Jamals mensonge heuTeux n'eut un effet si prompt. 
« Est-ce ä inoi de languir dans cette incertitude? 

« Sortons , a-t-elle dJt , sortons d'inquietude. 
« Vous-meme a-Josabet prononcea cet arrät : 
« Les feux vont s'aliumer, et le fer est tont pr£t; 
« Ricn ne peut de leur temple empe'cber le ravage, 
« Si je n*ai de leur foi cet enfant pour ötage. » 

WABlt. 

He bien, pour un enfant qu'ils ne connoissent pas, 
Que le hasardpeufc-eWa jete dans leurs bras, 
Voudront-ils que leur temple enseveli sous l'berbe... 

' M 1 T H A lf .' 

Ab! de tous les mortels connois le plus süperbe. 
Piatot que dans mes mains par Joad soit livre* 
Un enfant qu'a sön Dien: Joad a consacre , 
Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 
D'aiUenrs pour cet enfant leur att&cbe est visible, 
Si j'ai bien de la reine entendu le recit , 
Joad sur sa naissance en sait plus qu*il ne dit. 
Quel qu*il sott, je prevois qu'il leur sera faneste: 
Ils le refuseront. Je prends sur moi le reste ; 
Et j'espere qu'enfin de ce temple odieux 
Et la flamme et le fer Tont delivrer mes yeux. 

KABil. 

Qui peut vous inspirer une baine si forte? 
Est-ce que de Baal le zele tous transporte? 
Pour moi, vous le savez, descendu d'Ismael 
Je ne sers ni Baal ni le Dien d'Israel. 

MATH A1T. 

Ami , peux-tu penser que d'un aele frivole 
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Je me laisse aveugler pour une vaine idole, 
Pour an fragile bois, quo malgre uion secour» 
Les vers sur ton autel consument tous les jours ? 
JNe niinistre du dieo qu'en ce temple on adore , 
Peat~£tre que Mathan le serviroit encore , . 
Si l'amoar des grandeurs , la soif de Commander , 
Avec son joug etroit pouvoient s'accommoder. 

Qu'estril besoin , Nabal , qu'ä tes yeux je rappeile . 
De Joad et de moi la fameuse qoerelle, 
Quand j'osai contre lui disputer l'encensoir; 
Mes brignes, mes combats, mes pleurs, mon des* 

espoir? 
Vaincu par lui , j'entrai dans nne autre, carriere , 
Et mon ame a la cour s'attacba tont entiere. 
J'approchai par degres de l'oreille des rois ; 
Et bientot en oracle on erigea ma voix. 
J'etudiai lenr ccenr, je flattai lenrs caprices , 
Je leur semai de flenrs le bord des precipices : 
Pres de lenrs passionS rien ne me fut sacre ; * 

De mesure et de poids je changeois ä leur gre. 
Antant qne de Joad Hnflexible radesse . 
De lenr saperbe oreille offensoit la mollesse ; 
Autant je les ebarmois par ma dexterite , 
Derobant a lears yeux la triste verite , 
Pretant a leur forenr des conleors favorables, 
Et prodigoe sur-tout da sang des miserables« 

Entin , an dien nouveaa qa'elle avoit introdait 
Par les mains d'Atbalie un temple fut construit. 
Jerusalem pleura de se voir profanee; 
Des enfants de Levi la troupe consiernee 
En ponssa vers le ciel des burlements affreux ' 
Moi seul, donnant l'exemple aux timides Hebrenx, 
Deserteur de leurloi, j'approuvai l'entreprise, 
Et par-la de Baal meritai la pretrise ; 
Par-la" je me rendis terriMe a mon rival, . 
•Te ceignis la tiare , et marebai son egal. 
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Toutef ois , je 1'avoue , en ce comblede gloire , 
Du Dieu quej'ai quiuel'importane memoire 
Jette eneore en mon ame nn reste de« terrenr ; 
Et c'est ce qui redoable et nonrrit ma fnrenr. 
Heureux si, sur son temple achevant ma yengeance, 
Je puis convainere eufin sa haine d'impuissance, 
Et parmi le debris , le ravage et les morts , 
A foqoe d'attentats perdre tous mes remords .' 
Mais Toici Josabet. 

SCENE IV. 

JOSABET, MATHAN, NABAL. 

Envoye pai la reine 
Poar retablir le calme et dissiper la haine , 
Princesse, en qni le eiel mit nn esprit si doux , 
Ncvoos etonnez pas si je m'adrease a vous. 
Un bruit , que j 'ai pourtant sonpconne de mensonge , 
Appnyant les avis qn'elle a reeus en songe , 
Sur Joad, accnse de dangereux complots , 
Alloit de sa oolere attirer Dons les flots. 
Je ne veux point ici vous vanter mes Services : 
De Joad oontre mot je sais les injustices ; 
Mais il fant a l'offense opposer les bienfaits. 
Enfin je viens charge de paroles de paix. 
Vivez, solemnisez vos fetes sans ombrage. 
De votre obeissance eile ne veut qu'nn gage : 
C'est ( poar Ten detouxner j'ai fait ce que j'ai-pu ) 
Cet enfant sans parents , qu'elle dit qu'elle a vu. 

JOSilST. 

Eliacin? 

X1TH1K. 

J'en ai ponr eile quelque honte : 
D'un Tain songe peut-etre eile fait trop de compte. 
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Mais vous yous declarez ses mortels ennemis , , 
Si cet enfant sur l'heure en mes malus n'est remis. 
La reine impatiente attend votre reponse. 

' JoiillT. 

Et voüa de sa part la paix qu'on nous Annonce ! 

MATIAR. 

Ponrriex-voas an moment doater de Taccepter? 
D'un pen de complaisance est-ce trop Facheter? 

JOSillT. 

J'admirois si Mathan , depouillant l'artifice , 
Avoit pu de son cceur sana unter l'injustice , 
Et si de tant de maux le foneste inventeur 
Detjuelque ombre de bien pouvoit etre l'aateur. 

MiTHiir. 

De qnoi vons plaignez-vous ? "Vient-on avec fnrie 
Arracher de tos bras votre fils Zacharie? ^ 
Qael est cet antre enfant si eher a votre amonr ? 
Ce grand attachement me snrprend ä mon tonr. 
Est-ce an tresor poar vous si precieux, si rare ? 
Est-ce an liberateur qne le ciel vous prepare ? 
Songez-y , yos refas ponrroient me confirmer 
Un brait soard qae deja Ton conimence a semer. 

J O S ▲ B K T. 

Qael bruit? 

M i T H A N. 

Qae cet enfant vient d'illastre origine ; 
Qu'ä qaelqne grand projet votre epoux le destine. 

v JOSilET. 

Et Mathan, par ce bruit qui flatte sa forenr... 

MITHIN. 

Princesse, c'est a vons ä me tirer d'erreur. 

Je sais qne , da mensonge implacable ennemie , 

Josabet livreroit meme sa propre vie 

S'il falloit qae sa vie a sa sincerite 

Coutät le moindre mot contre la veritt* 

Dn sort de cet enfant on n'a donc nulle trace? 
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De «nenes bübs Joad en ses bcas Fa ran? 
Parles, je Toas ecoatte, et sab pret de ^ 
An Dien qmr was serre, pn 

JOSillT. 

Mechaat, e'est bie» a voos d*< 

Un Die« qne votre booebe enseigne a bla*nW™*r ! 

Sa venteparvxmspeat-elketreattestee, 

Tons, saalfecfireiix, assis dans la cbaire t 

On It fniMge regne er repand son | 

Tons, noarri dans la fombe et dans fa tnbisaa? 

SCENE V. 

JO AD, JOSABET, M ÄTHAN, N AB AL. 

JOAD. 

On snis-je? de Baal ne vois-je pas le pretre? 
Quoi! fifie de David, Tons partes a ce trailxe? 
Yons sonflrez qn'il vous parle? et von» ne craigneg 

pas 
Qne du food de Tabyrne entr*o«vert sons ses pas 
II ne sorte a l'instant des fenx qui voos embrasent, 
On qn'en tombant snr Im ccs mors ne vous cerasent? 
Qne vcut-ü? De quel front cet ennemi de Dien 
Yient-il infecter l'air qu'on respire en ce lieu ? 

M a t ■ A H. 
On reeonnoit Joad a cette violence. 
Tontefois ü devroit montier plns de prndenee, 
Respecter une reine , et ne pas outrager 
Celui qne de «on ordre eOe a daigne cbarger. 

JOAD. 

He bien! qne nons fait-eüe annoncer de sinistre? 
Qnel sera 1'ordre aflreux qn'apporte nn tel mmistre? 
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MATHAV. 

J'ai hat k Josabet saroirsa volonte. 

JOiD. 

Sors donc de devant moi, monstre d'impi&e* 
De toutes tes horreurs , va , comble la mesnre. 
Dieu s'apprdte a te joindre a la race parjare , 
Abiron, et Dathan, Doeg, Achitophel : 
Les chiens a qui son bras a livre Jezabel, 
Attendant qne snr toi sa fnrenr se deploie, 
Deja sont ä ta porte, et demandent lenr proie. 

x at b ah, troubli. 
Avant la fin dn jonr... on verra qni de nous... 
Doit... Mais sortons , Nabal. 

lVABil. 

On vons egare&-Yons ? 
De vossen» etonnes qnel desordre s'empare? 
Voila TOtre chemin. • 

SCENE VI. '■■• 

JOAD, JOSABET, 

JOS11IT. 

L'orage ae declare : 
Athalie en furenr demande Eliacin. 
Deja de sa naissance et de votre dessein 
On commence , seignenr , a percer le mystere : 
Pen s'en fant qne Mathan ne xn'ait nomme son pere. 

IOAD. 

An perfide Mathan qni l'anroit revele? 

Votre tronble a Mathan n'a-t-ü point trop parle ? 

JOSABET. 

J'ai fait ce qne j'ai pn ponr m'en rendre maitresse. 
Cependant croyec-moi, seignenr, le pe'ril presse. 
Reseirons cet enfant ponr nn temps plns henrenx. 
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Tandis qaeles mechants deliberent entre eux, 
Avant qu'on renvironne, avant qu'on nous l'ar« 

räche, 
Une seconde fois sonfirez que je le cache ; 
Les portes , les chemins lui sont encore ouverts. 
I*'aut-il le transporter aax plus affreux deserts? 
Je suis prete; je sais une secrete issue 
Par ou ,sans qu'on le voie, et sans etre appercue, 
De Cedron ayec lui traversant le torrent, 
J'irai dans le desert oü jadis eQ pleurant, 
Et cherchant comme nous son salut dans lafaite, 
David d'un fils rebelle evita la poursuite. 
Je craindrai moins poor lai les lions et les ours... 
Mais pourquoi de Jehu refuser le secoars? 
Je Toas ouvre peut-etre an avis salutaire. 
Faisons de ce tresor Jehu depositaire : 
Onpeut dans ses etats le condnire aujoard'hui, 
Et le chemin est court qui mene jusqu'a lui. 
Jehu n'a point an cceur f arouche , inexorable ; 
De David a ses yeux le nom est favorable. 
Helas ! est-il an roi si dar et si crael , 
A moins qu'il n'eut poar mere une aatre Jezatel , 
Qui d'un tel suppliant ne plaignit l'infortune ? 
Sa cause a tons les rois n'est-eüe pas commune? 

JOID, 

Quels timides conseils m'osez-vous suggerer .' 
En l'appui de Jehu pourriez-vous esperer? 

JOSAIET. 

Dien defend-il tout soin et tonte prevoyance? 
Ne l'offense-t-on point par trop de coniiance? 
A ses desseins sacres employant les hnmains, 
N'a-t-ü pas de Jehu lüi-meme arme les mains? 

j o ad. 
Jehu, qu'avoit choisi sa sagesse profonde, 
Jehu , sur qui je vois que votre espoir sc fonde , 
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D'anonbli trop ingrat a paye »es bienfaits ; 
Jehu laisse d'Achab l'affreuse fille en paix , 
Soit des rois*ä'Israel les profanes exemples , 
Da vil dien de PEgypte a conserve les temples; 
Jehu, sar les haats lieux enfin osant offrir 
Un temeraire encens que Dien ne peut sonffrir, 
Wa ponr servir sa cause et venger ses injures 
Ni le c«ur assez droit , ni les mains assez pures. 
Won, non; c'est ä Dien seul qu'il nons fant attacher, 
Montrons Eliacin ; et , loin de le cacher , 
Que da baadeaa royal sa täte soit ornee : 
- Je veux meme avancer l'heure determinee , 
Avant que de Mathan le complot soit forme*. 

SCENE VII. 
JOAD, JTOSABET;AZARIAS t 

SUIVI DU CHOKT7R ET DE PLUSIEÜRS LEYITES. 
JOiD. 

He bien , Azarias , le teniple est-il ferme ? 

AliRIAS. 

J'en ai fait devant moi fermer tontes les pories. 

JOAD. 

N'y reste-t-ü qne vous et vos saintes cohortes? 

i Z A R I A S, 

De ses paivis sacres j'ai denx fois fait le tour. 
Tont a fui; tons se sont separes sans retour, 
Miserable tronpean qu'a disperse la crainte ; 
Et Dien n'est plus servi qne dans la tribn sainte. 
Depnis qu'a Pharaon ce penple est echappe , 
Une egale terrenr ne l'avoit point frappe. 

JOAD, 

Peuple lache en effet, et ne ponr l'esclavage , 
Hardi contre Dien seul ! Poursuivons notre ouvrage. 
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Mais qai retient encor ces enfants parmi noos ? 

VHI DES ULLIS Du CHOEUR. 

He ! poarrions-nous , seigneur , nous separer de voua ? 
Dans le temple de Dieu sommes-noas etrangeres? 
Tons avez pres de vous dos peres et dos freres. 

UHEAUTRE. 

Helas ! si , ponr v enger l'opprobre d'Israel , 

Nos mains ne peuvent pas, comme autreib is Jahel (i_), 

Des ennemis de Dien percer la t£te impie , 

Nous lui poavons da moins immoler notre vie. 

Qaand tos bras combattront pour son temple attaqne , 

Par dos larmes da moins il peat etre invoqui. 

JOiO, , 

Voila dooc qnels v engen rs s'arment poor la querelle , 
Des pretres , des enfants f 6 Sagesse eternelle ) 
Mais, si tules sontiens, qai peat les ebranler? 
Du tombeaa, qnand tu veux , tu sais doos rappeler ; 
Tu frappes et gueris , tu perds et ressuscites 
f ls ne s'assarent point en lears propres merites , 
Mais en ton nom sur eax invoque* tant de fois , 
En tes serments jure« au plus saint de lenrs roia, 
En ce temple ou tu fais ta demeure sacree , 
Et qai doit da soleil egaler la daree. 
Mais d'ou yient que mon cajur fremit d'un saint efFroi ? 
Est-ce Vesprit divin qul s'empare de moi ? 
C'est lui-meme : il m'echauffe ; il parle ; mes yeux 

s'ouvrent, 
Et les siecles obscars devant moi se decouvrent. 
Levites, de res sons pretefc-moi les accords , 
Et de ses mouvements secondez les transports. 
lech oe u r chante au son de toute la sym* 
phonie des Instruments. 
Qae du Seigneur la voix se fasse entendre, 

(i) Jage«, eh. 4. 
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Et qa'k noa coßttrs son oracle divin 
Soitee qjafk Vh&rbe tendre 
Est , an printempsyl* frfticheur du matin. 

Cienx , econtes na* **£&; Terre ,<pret*j Toreük. 
Ne di* plns ,o Jacob i„q*e tott Seignenr sommeille. 
Peehenrs, dispaiolaseft ; le 8eignen* ae reveille. 
IcPrecommence ta- Symphonie , et Joad au ssitot 

reprend lä parole. 
Commenten un plomb vil Vor pur ( i ) s'est-ilchange ?... 
Qnel est dans le tien saint oe pontife (*) egorge?... 
Plenre , Jerasaleni , pkraitf, cite perfide , 
Des prophetn» drons ntalheuteuse homicide ; 
De son amonr ponr toi ton Dien s'eat depouille ; 
Ton eneens a ses ytfim est an eneens souüle... 

- Oa «ene»-vous oe» cftÜtnts et ces femmes (3) P 
Le Seignenr a detroit la reine des cites : 
Ses pretres sont captifs , ses rois sont rejetes. 
Dien ne vent plns qn'on vienne a ses sölemnitcs. 
Temple, renrerse-toi. Gedres, jetez des flamm es. 

Jerusalem , objet de na donlenr , 
Quelle main en an jonr t'a r*vi töos tes charmes ? 
Qni changera mes yeux en denx sonrees de lärme» 
Ponr plenrer ton nurihenr? 

O saint temple ! 

JOSA1ET. 

O David! 

LE C B OK ü R. 

Dien de Sion, rappelle , 
Aappeile en sa fareur tes antiqnes bontes. 



(i) Joa». 

(a) Zacharie. 

(3) Ctptirite de Babylone. 

3. *3 
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La symphoni& tecommenc* Ancere» ehJvad un 
mament aptäs fipt&rrampt. 

Quelle Jerusalem notaveile 
Sort d«!fondlda4qseili^Ul«M»4ftiC!Jbft^*V ■ s < 
Etporteiöiir lefrQjrt^uM^mjuf^^ •. > 

Peiifries die Integre, chmtt** . : ., ; . 
Jerusalem retiak (i) plnÄcharjntatftekpki&taUtf : \ 

D'oa lui yienofitt.de tQ«e wtes 
Ces enfan*s:(a) qu'en son Beimeile n'a point partes? 
Leve , Jerusalem,, Ifiv« ta tetealtiere ; ■ ^ : « * ■ . < 
Regarde tous cea-ceis de ton gloire ctcfnne*; : 
Les rob des naüfcms 4 dcradt toiprafternes' ,; . -j 
, De te*pkds W*ej*U*ye»«4ajeTec . ,.,,-. 
Les^eupleäÄrenviai>a«eh»BtJij^lwBJ*Wv M f , 1( . 
Heureux qoipow?&iiotoA'muMtBa*te.torri9m .-••* 1 

SentirÄ8on«*n«omtttia«ee.': -• ■-.-:. » t, • ? ••" 

Cieax,repaudez vot*fe rosee <, . . 
Et qaela terre enfante-sonsaayetBri • , 

J.68AB8T. 

Heias ! d'ou nous- viendra?«ette inaigneifaveiuy , • 
Si les rois de qni doit dcscemfae ce 6anY«fcir».. ; . , 

JOAD.- -, i.\ • ■ y 1 ■ f . . 

Preparez, Josabeft>A« eiche diaderoe ^ 

Qtte sur son front sacre* Davkt/porta lui-me'me. 

( aux Uvites. ) ! • . v % .. <„ 

Et vous, pour vous armer suivez-moi dans ces lieux 
Oa se garde cache , loin des profanes yenx , 
Ce fbrmidable amas de lances et d'epees 
Qui du sang philistin jadis fnrent trempees , 
Et que David vainquear, d'ans et d'hooneurs ci^rg», 



(1) I/Eglise. 
(1) Les Gentils. 
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Fit consacrer an Dien qni l'avoitprotege. 
Pent-on les emplorcfcpoBn jfUL'pfot» jwfeleiuaage ? 
Vene« , je vtmxmtomfatti ©*>ftur» krpartege. . 

: 5 0ENE VJIL ■-* 

■ ' «. . • u . r ••..]»:. .' 
SALOMlfT'H, »LE CROB»UR. 
' >:,t^vf. >-.•«•• ... -' . . . ... , 

-.'ZW-: • «-;.:-,i jfefeAüfttff*. Il(> , |fj; ,. . , 

Que de erain*o*ijmösr»<rti*«*<qtt* de^frou^ies nmr- 
tels! : 11.0 n..'» ..»»•♦ • <^-if:v./ 

Dien toufc-pntaitt , tonfr-oe ia jle$ premices , 

Les parfafcwet ie*aa4rifc)e & » i.\"i « i - • . * ? 

Qa'on devoit en.«^j<re*,offriK .surfte«; «^t^lft? 

UWE DXf PJIL11 DU C^OEUB. v 

Qoei^pcet^ole a nos yeox torpide*! 

Qni l'eut cru qu'on 4nX Tqir. jamais 
Les glaives menrvgier*, lea kuaccs homicides 

£^er4f^l%a^v^nde.H4X? ? ,...., 
; .V * * A)U r T R.JE« 

, D'ou vient «jh»,, p^v.fif^l^ieppleme^'uidjff^ , 

• rence , . , , ^ -, ,. .. . , 

j Jerasalew«e4aitfu.ce ( pr^9a^f 4 aD &^?.. , . . . 

I D 'ou vient , mea aoetjrp ,<[u<i, pour nous proteger , 

Le brave Abnef *n moira.ne rpnipt pa.s le sil«nce ? 

' Helas ! dans nne cour oü Ton n'a d'antr«a loia . - 

Que la force <e^la, violence t 
... ^ : . Chi Je»hon*Leui;ft et les emplois 
Sont le prix d'an* a,veug)e «^ fcpspe obeissance , 
Ma sceur , pour la lristfi,inn«cegce, ; .. . |# 
Qui voudrgifc^lcyer £a. v/)ix? 
■--'• fi.' hnr ■>.%** ^.JITRE. 

Dans ce peri}., d^ns^ce cjesor^re^exlreme, 
. Poar^plitf^parefl-OBle.sacre-diad^C?. 
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sitOM'ITf, <i 

LeSeignear*daigne parier; .. 
Mai« ce o^'a aon ^rophete Ürvientde rerekr , 
Qui pourra nons le faire entendre? 

S'arme-t-ü ponr nou defetadre P 
S'arrae-t-il ponr nons accabler ? 
toüt i'e cioivr 6 kante. 
O promesse ! o menace \ 6 tenebrenx mystere J 
Qae de manx , que de triens «tat predits tonr-a-toiir! 
Comment pfeuf-on,ayec ttat de^coiere ■> 
Accorder tant d'amonr? 
1,1 ! *'we ▼orx &mtoi~[-' - 
Sion ne sera plus; tine Aftmnie toratttft > " 
Detrtrtra ton* MsornemeBts. 

Dien protege Sion ; eUe a ponr fondements . '. ' 
Saparölefternelle.' 

*' 11 triEMltBl. 

Je vois tont son edat dispftrokre a 4M« =ye»xi 

i*i s e co ir © *. 
Je vois de tontes parts sa ctart4 repaiid«*, « . • 

x.a Pkiviny, 
Dans un gonffre profond Sion est descendn*. 

I, A. S1GÖ9 DI. ! " ' ' ' 

Sion a son front dans les cienx. ; 

LA FREMIE1I. 

Qael triste abaissement ! 

I.A. s ECO wdk. 

■ Qnelle immortelle gloirt ! 

Ll^RElimt. 

Quede crisdedouleur! «• • » . • 

li: sfctsoif DB. 1 

Qrie de chants de victoire? 

UNI T10V8IIME. ' 

Gessons de nons troobler ; notre Dien * qnelqne 
jonr, 
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Devoilera ce grand mystere. 

TOüIISTlflUf, . 

Retferoni sa colere ; 
Esperons en aon amour. 
u*k AünL 
D'nn coenr qui t'aime , 
- Mon Dien , qni f>ent trbubler la paix ? * * 
II cherck^ en tont ta volonte snprerae-, 
Et ne se cberche jamais. 
Sur la terre , dans le Ciel ineme , 
Est-il d'antre bonheur qne la tranquiflc paix 
D'nn ccrar qni t'aime? 



Ftl» T>lt flol'SUME ACTE! 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENEI. 

JOAS, JOSABET, ZACUARIE, SALOMITH, 
CJK LEVITE, J-E CHOEUR. 

JJ'uir pas majestneux, a c6te de ma mere, 

Le jeane Eliacin s'avance avec mon frere. 

Dans ces volles, mes soeurs, que portent-ils tous 

deux? 
Qael est ce glaive eniin qni marcbe devant enx? 

JOiiBiT, a Zacharie. 
Mon fils, avec respect posez snr cette table 
De notre sainte loi le livre redoatable. 
Et vous anssi, posez, aimable Eliacin , 
Cet auguste bandeaa pres da livre divin. 
Levite , il /aat placer , Joad ainsi l'ordonne , 
Le glaive de David aupres de sa coaronne. 

JOil. 

Princesse, qnel est donc ce spectacle nonvean ? 
Ponrqnoi ce livre saint, ce glaive, ce bandean? 
Depois qne le Seignenr m'a recn dans son temple, 
D'un seinblable appareil je n'ai point vu d'exeniple. 

JOSilET. 

Tons vos dontes , mon fils , bicntot 8 eclairciront. 

JOl8. 

Tons vonlez essayer ce bandean snr mon front? 
Ab princesse! gardez d'en profaner la gloire ! 
Dn roi qni Ta porte respectez la memoire. 
Un malbenrenx enfant aux ours abandonne... 
Jonni, lui essoyant le diadimc. 
Laissez, mon fils : je fais ce qni m'est ordonne. 
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JOAS. 

Mais j'entencU lea sanglots «ortir de votre böucbe ! 
Princesse, voas pleurer. 1 quelle pitie vous touche? 
Est-ce qa'en holocauste aajotard'hui präsente 
Je dois, comme aatrefois la fille de Jephte , 
Du Seignear par ma mort appaiser la colere ? 
Helas ! an fils n'a rien qni ne soit a son pere. 

JOS A IIT. 

Voici qni voas dira les volontes des cieax« 

Ne craignez rien. Et noas , sortons taas de ces lieax. 

SC E NE IL 

J O AD, JOAS. 

jois, courant dans les bras du grand-pretre. 
Mon pere ! 

JOjLD, 

Hebi«n,monfils? 

JOAS. 

Qa'est-ce donc qu'on prepare ? 

j o A D. 
II est j aste , mon fils , qne j e voas le declare. 
II fant qne vous soyez rastruit , meme avant tons , 
Des grands desseins de Dien sur sonpeaple et sar voas. 
Armez-Voas d'un coarage et d'ane foi nouvelle ; 
11 est temps de mohtrer cette ardear et ce zele 
Qa'au fond de votre coeur mes soins ont caltives, 
Et de payer a Diea ce qae voas lai devez. 
Sentez-voas cette noble et genereuse envie? 

JOAS. 

Je me sens prät, s*il veut, de hü donner ma vie. 

JOAD. 

On voas a la soavent l'bistoire de noa rois : 
Voas soavient-U , mon fils , qaelles etroites lois 
Doit s'imposer an roi digne.da diademe ? 
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JOIS. 

Un roi sage,ainsi DLeu l'a prononce lui-merae (i) ^ 
Sor la richesse et 1'or ne met point son appui ; 
Craintle Seigneurson Dieu; sans cesse a devant lui 
Ses preceptes , ses lois , ses j ngements severe« , 
Et d'injnstes fardeaux n'accable point ses freres. 

JOAD. t 

Mais sur Tun de ces rois s'ü falloit vons regier r 
A qui choisiriez-vous , mon fils , de ressembler ? 

JOIS. 

David, pour le Seignear plein d'un araour fidele , 
Me paroit des gradds rois le plus parfait modele. 

JOAD. 

Ainsi dans leurs exces voas n'imiteriez pas 
L'infidele Joram , l'impie Ochozias ? \ 

JOiS. '.x 

O monpere! 

JOAD. 

Achevez, dites : qne vous en semble ! 

JOAS. 

Paisse perir comme eax qaiconqae leor ressemble .' 

( Joad se pro Sterne a ses pieds. ) 
Mon pere , en qnel etat votis vois-je devant moi ! 

.joad. 
Je vous rends le respect qne je dois a mon roi. 
De votre aieul David , Joas , rendez-vons digne, 

j oas. 
Joas ! moi ? 

joad, se relevant. 
Tons saurez par quelle grace insigne, 
D'une mere en fureur Dien .trompant le dessein , 
Qaand deja son< poignard etoit dans yotre sein; 
Voas choisit, voas saaya da sailieu da carnage. 
Vous n'&es pas encore cchappe de sa rage : 
Avec la meme ardeur cju'eUe voulut jadis 

(i) Deut. eh. 17. 



i 
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Perdre en von« le dernier des enfants de aon fils, 
A vous faire perir sa cruaute s'attacbe , 
Et vous poursuit «ncor sous le nom qtii vous cache. 
Mais sous vos etendards j'ai dcja su ranger 
Vn peuple obeissant et prompt a vous venger. 
Entrez, genereux cbefs des familles sacrees 
Du ministere saint tour-&-tour honofecs. 

SCENE IIL ' • 

JOAS, JOAD, AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AUTRES CHEJFS DES LEVITES. 

JOiD. 

Roi, voila vos vengeurs contre vqs ennemis. 
Pretres , voila Je roi que je vous ai promis. 

A.ZA.KUS. 

Quoi! c'estEliacin? r- 

• UMlEt.. . 1 - 

Quoi! cet etkfant aimableoM 

JOID. 

Est des rois de Juda Tuender veritaMe, - 
Dernier ae des enfants du triste Ochosias, 
TCourri, vonste savez, sous le nom de Joas. 
De cette fieur si tendre et sitot moissonnee 
Xout Juda, comme vous , plaignant la destinee * 
Avec ses freres niorts le erat enveloppe. 
Du perfide couteau comme eux il fut frappe: 
Mais Dien du coup roortel sut detowrner ratteint» , 
Conserva dans »on cqeur la. chaleur presqueeteinte, 
Permit qup , jdes bourreanx *rdmpaat roril vigilant y 
Josabet dan^son sein l'empotftat tont sanglant, 
Et, n'avant de son vol que ,moi eeul pour complioe , 
Dans le teraple cachat l'enfant et la nourrice. 

joi«; 
Helaa! de tant d'amour et de tant de bienfaits , 
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Mon pere, quel nioyen de m'acqnitter jäniais ?'"■.-'" 

J O i.D. 

Garde» ponr d'autres temps- cette reConfeoissaBc«. /'* 

"Voila donc votre roi, votre anique esperanee : 
J*ai pris soin jnsqu'ici de vous le conserver ; 
Ministres du Seigneur, c*est ä vons d'acbever: 
Bientot de Jesabel lafiÜe meurtriere, 
Instruite que Joas voit encor la Inmiere, 
Dans l'horrenr da tombeaa viendra le replonger : 
Deja , sans le connoitre , eile veut l'egorger. 
PrÄtres* saints, c'est a voos de prevenir'sa rage : 
II fent finir desJnifs le honten*, esclavage , «I 

Venger vos princes morts , relever votre loi , 
Et faire aux deux tribns reconnoitre lenr roi. 
L'entreprise , sans doüte , est graride et perilletfse ; 
J'attaqne sur son tröne une reine orgueillense , 
Qni voit sons ses drapeaux marcher an camp nom= 

breux »" >• '■' ' •-" '. " " • i ' 

De bardis etrangers, d'infideles Hebrenx : 
Mais ma iorce eftt aai Dien dorn l'inter^t me guide. 
Songez qn'en cet enfant tont Israel reside. 
Deja ce Dien vengeor commence ä la troubler y '• 
Deja, trompant «es soins, j'ai sa von« rassetabfcr : ' 
Elle nons crolt ici sans armes , santi defense. 
Conronnons, proclamons Joas en dillgence: 
De la , du nonvean prince intrepides soldafs*, ' 
Marcbons, en mroquant l'arbitre des combats ; ' 
Et , reveillant la fcfi dans les ooenrs eudormie , /' ■ ' 
Jusqnes dabs sona palais ctierchotis, uotf e enntmie. ' 

Et qnel* coeuta si plünges dans un lache somthei), ; 
Noas voyahtavatieeridansce ; saint appäreily ' ' 4 
Ne s'empresseront pas a uitfvre tfotre *xetapk l 
Un roi , qne Dien lai^-m^me' i nourri dans son teiüpJe; 
Lesaccesseard'Aafon^deäespr^tressaifi,' * 
Condaisant an combat les enfants de Levi ; 
Et, dans «es meines mains des peaples re>eree»,' 
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Les armes au Seigneor par David consacree* ! 
Dien sur ses ennemis repandra sa terreur. 
Dans l'iuiid^le sang ( baign^2 1 yoas sans borxeur; 
Frappezjet Tyriensetmemelssaelke*. , 
Ne descend«*vons pas de ces fameu& lpviu« 
Qai,lowqu'auI)i^udu,NiHe volare IsraeJ - 
Rendit «Jans le desert.un cnlfe wimmel» > ' 

De leurs plus eher* parents saintement homieides, 
Consacrerent leurs mains dans le sang des perfides* 
Et par ce noble exploit vons acqnirent l'bonnenr 
D'etre senls employes auoc autels du Seigneur? 

Mais je vois que deja vons brulez, de me «narre., : 
Jnrex doric avant tont aar oet augnste iivre, 
A ce, xoi que. le ciel yous ivedonne aüjourd'hui , > 
De vivre , de combattre , ejt de monrir paar lui . 
iZA.Mi},#u bout dt la table , ayant la main 

surfe livre. saitit. 
Oni, nous jarons ici ponr nous, ponr tons nas 

freres , 
De retablir Joas au trone de ses peres , 
De ne .poser le fer entre nos mal«* remis , 
Qu'apres Vavoir venge.de fau* ses «nnemis. 
Si quelque transgresseur enfreint cette premesse , 
. Qu'ü eprquv», grand Dien, ta farenr v#ngere**e * 
Qu'avec lui ses enfant* , de ton $artage exclus , 
Soient^rftugdeices morts que jtu nfe connoiaplas! 

JOAB. 

Et vons , ä cette loi , votre regle eternelle , 
Roi , ne j üreE-vous. pas d'&re teujoura üdefo ? 

joia. 
Pourrois-je a cette loi ne me pas conformer ? 

J O A D. 

O mon fils , de ce nom j'ose encor vous nommer , 
Souffrez cette tendresse, et pardonnez aux lärm es 
Que m'arracbent pour vous de trop justes alarmes; 
Lein du tr6ne nourri, de ce fatal hönneur, 



* 
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üelas ! voas ignorez le cbarme empoisonneur ; 
De l'absola pouvoir vous ignorez l'ivresse , ' 
Et des Uches flattern* la voix encbanteresse. 
Bientöt ils vous drront qae les plus saintes lois , 
Maitresses da vil peuple , obeissent aux rois ; 
Qa'an roi n'a d'autre frein que sa volonte meine ; 
Qa'il doit immoler toat a sa grandeur snpr£me; ' 
Qa'aox larmes , au travail, le peaple est condamne, 
Et d'un sceptre de fer veut £tre gouverne ; 
Qae, s'il n'est opprime , t6t oa tard il opprime. 
Ainsi de piege en piege , et d'abyme en abyme,. 
Corrompant de tos raoeors l'aimable purete, ' 
Ils vous feront enfin hair la verite , 
Voas peindrVntt la vertu sous ane atfrease image. 
Helas ! ils ont des rois 4gare le plus sage*. 
Promettez sur ee livre, et devant ees temoiü», 
Qae Diea fera tonjonrs le premier de vos soins ; 
Qae , severe sux meebants , et des bons le refüge , 
Untre le pauvre et voas voas prendrez Diea poar 

Voas soavenant, mon fils, qae, cache sous ce Un, 
Comme eux voas rates pauvre , et comme eux 

orpbelin. 
jois,au milieu de la table, ayant la tnainsur 

le livre saint. 
Je promets d'observer ee qae la loi m'ordönn e. 
Mon Diea, puuissez-moi si je voas abandonne ! 

JOIO. 

Yenes; de l'haile sainte il faut voas oonsacrer. 
Paroisses, Jotabet; vous pouvez voas montrer. 



ACTE iy,.SCENE IV. a;3 

SCENE IV. 

JOAS, JOAD, JOSABET, Z/ACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, ISMAEL, 
TROIS AÜTRES CHEFS DES LEVITES, 
LE CHOEUR. 

josiBET, embrassant Joas. 
O roi , fils de David ! 

joas.. , 

O mon tmique mere ! 
Venez, eher Zacharie , embrasser votre frere. 

iositXT v ä Zacharie. 
Aax pieds de votre roi prosternez-vous , mon fils. 
( Zacharie sejette aux pieds de\ Joas* ) 
jaiD, pendant quils s'embrassent* 
Enfants, ainsi toujoars puissiez-vous etre unjs J 

JO$iBKT,, a Joas. 
Vous savez donc quel sang vous a donne la vie ? 

. > -. J.flAft , 
Et je sais, quelle main »au» -vous me l'eut ravie. 

JOSABET, • . 

De votre nom, Joas, je/pujs donc yons nommer. 

JOAS. ; 

Joas ne cessera jamais de vous aimer. 

LBCBOIDX. 

Qnoi! c'estla... 

JOSABET. 

C'est Joas. 

JOAD. 

. Ecoutons ce levite. 



3. a4 
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SCENE V. 

JOAS, JOÄD, JOSABET, ZACHARIE, 

SALOMITH,AZARIA^ISMA£L, 
TROI8 AUTRES CHEFS DES LEVITES, 
UN LEVITE, LE CHOEUR. 

UH liviTt 

J'ignore contre Dien quel projet on medite ; 
Mais l'airain menacant fremit de toutes parts; 
On voit luire des feux parmi des etendards, 
Et sans donte Athalie assemble son armee : 
Deja meine an secours tonte Toie est fermee; 
Deja le sacre mont , oh le temple est Mti , 
D'insolents Tyriens est par-tont investi ; 
L'an d'enx, en blasphcmant, vicnt de noos faire 

entendre 
Qn'Abner est dans les fers , et ne peut nous defendre. 

josabet, h Joas. 
Cher enfant, (jtie le ciel en vain m'avoit renda , 
Helas ! ponr voos sanver j'ai fait oe <jne j*ai pu : 
Dien ne se souvient plus de David votre pere. 

fOAD, k*Jo sähet. 
Qnoi! voos ne craignez pas d'attirer sa colere 
Snr voos et snr oe roi si cher ä votre amoor? 
Et quand Dien , de tos bras t'arrachant saus retonr, 
Voudroit que de David la maison fnt eteinte , 
N'ete*-vons pas ici snr la montagne sainte 
Oü le pere des Joifs snr sen fils innocent 
Leva sans mnrmnrer un bras obeissant , 
Et mit snr nn bucher ce froit de sa vieillesse , 
Laissant a Dien le soin d'accomplir sa promesse, 
Et lni sacrifiant, avec ce fils aime. 
Tont l'espoir de sa face en lni senl renferme ? 



} 
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Amis , partageons-nons. Qu'Ismael en sa garde 
Prenne tont le c6te que l'orient regarde i ' 
Vous, le c6te de l'ourse; et voas, de l'occident ; 
Vous, le midi. Qu'aucun par un zele imprudent , 
Decouvrant mes desseins, soit pretre, soit levite , 
Ne sorte avaiit le temps et ne se pr^cipite ; 
Et que chacun enfin, d'un mke esprit ppusse , 
Garde en moarant le poste oü je l'aurai place. 
L'ennemi nous regarde, en son aveagle rage, 
Comme de vils troapeatfx reserves au cantage , 
Et croit ne rencontrer que desordre et? qu'effroi. 
Qa'Azarias par*tont tfceompagne le roi. 

( a Joas. ) 
Venez', cber rejeton d'une vaillante race, 
Remplir vos defenseurs d'une nouvelle audace ; 
Venez da diademe ä lenrs yeux voas couvrir; 
Et perissez da moins en roi, sfü fant perir. . 

( h un Idtfite. ) 
Suivez-le, Josabet. Vous, dottnez-moi ces armes. ' 

( au ckctmr. ) 
Enfants, oütetk Dieu tos inriocentes larmes. 

SC ESPE VI. 

SALOMITH; le choeur. 

le choeur chante. 
Partez, enfants d'Aaron , partez : 
Jamais plus illustre qnerelle 
De vos aieux n'arma le zele. 
Partez , enfants d'Aaron, partez: 
Ost votre roi, c'est Dien pdur qui vous combattez. 
un v- o 1 x seule. ' - - 
Ou sont les traits que tu lances , 
Grand Dieu, dans ton juste courroux? 
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N'es-tu plus le Dieu jaloux? 
N'es-tu plus le Dieu des vengeances? 

U IT B 1UT11. 

Oii soiit, Dieu de Jacob, tes antiques bonte«? 

Dans l'horreur quiiioosenwonne, 
N'entendsrtu que la voix de nos iniquites? 

N'es-tu plus le Dieu qui pardonne? 

h K CHOEÜl/ 

Ou sont , Dien de Jacob , tes anliquea bontes ? . 
üwe voix seule. 

CTest ,a toi que dans oette guerre 
Les flecbes des mechants pretendent s'adresscr^ 
Faisons, disent-ils, cesser 

Les f&tes de .Dien, sur la terre ; . 
De son joug importun deliyren» les taOrtels ; 
Massacrons toas ses saints; renversons ses aütels; 

Qu« de son nom., que de sa gloire 

U ne reste plus de memoire ; 
Que ni lui ni ^on,Cbrist ne regnent plus cur nous. 

LE OHOIUE. 

Ott sont les ■ tra&s que tu lanoea , 
Grand Dieu , dans ton juste courroux ? 

N'es-tu plus Je Djeu jaloux ? 
N'es-tu plus le Dien des vengeances P 
unk von seule, i 
Triste reste de nos rois, 
Obere et derniere fleur d'une tige si belle , 
Helas! sons le couteau d'une mere cruelle 
Te verrons-nous tomber nne seconde fois ! 
Prince abnable , dis-noos si quelque ange ,au berceaa , 
Contre tes assassins prit soin de te defendre ; 

Ou si dans la nuit da tombeau 
La voix da Dieu vivant a ranime ta cendre. 

Virj.AVTKI. 

D'un pere et d'un aieul contre toi revolte*, 
Grand Dien , les attentats lui sont-ils imputes ? 
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Est-ce que sans retour ta pitie l'abandonne? 

LI CIOIUR; 

Oü sont , Dien de Jacob , tes antiques bontls ? 

N'es-tu p] as le Dieu qai pardonne ? < 
um des pilles du cHoiüR, sans chanter. 

Cheres scenrs, n'entendez-vous pas 
Des crnel« Tyriens la trompette qui sonnet 

siLOMiTH. 
J'entends meine les cris des barbares soldats , 
Et dtorreur j'en frissonne. 
Conrons, fnyons, retirons-nous 

A l'ombre salataire 
Da redoutable s'anctoaire. 



Ulf DU QÜ1T&IEME ACTE. 
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ACTE CINQUIEME. 

''S'CES'E'L. \ 
ZACHlKIE; SA^ÖMiTH, LE CHOEUR. 



~ 8.ALOMXTH. 

Vjhkb. Zacharie , he bien ? que nous apprenex-vous ? 

ZACHARIE. 

Redoublez au Seigneur votre ardente priere : 
Peüt-Stre nous toachons a notre heure deraiere ; 
Poar Thorrible combat , ma soeur , l'ordre est donac. 

»ALOMITH. 

Que feit Joas? 

»ACH Arie. 
Joas vient d'etre couronne : 
Le grand-prttre a aar lui repandu 1'huUe sainte. 
Oh ciel ! dans tous les yeux quelle joie etoit peinte 
A l'aspect de ce roi rachete du tombeau ! 
Ma sceur, on voit eucor la marque du couteau : 
On voit paroitre aussi sa fidele nourrice , 
Qui , cachee en nn com de ce vaste edifice , 
Gardoit ce eher depot , et n'avoit de ses soins 
Que les yeux de ma raere et que Dieu pour temoins. 
Nos levites pieuroient de joie et de tendresse, 
Et meloient leors sauglots a leursuris d'alegresse. 
Lui, parmi ces transports affable et saus orgueil , 
A Tun tendoit la main , flattoit l'autre de l'oeil y . 
Juroit de se regier par leurs avis sinceres , 
Et les appeloit tous ses peres ou ses freres. 

SilOMITB, 

Ce secret au dehors est-il aussi seme? 

2 A C H A R I E. 

Ce secret dans le temple est encor renferrae. 
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Des enfants de Levi la troupe partagee 
Dans an profond silence anx portes s'est rangee. 
Tons doivent a-la-fois precipiter lenrs pas, 
Et crier poür Signal : Vi*e le toi Ibas \ 
Maisinon pere defend qne le roi 'se UafsarnV) 
Et veut qu'Azarias demetire pbrtr sa garde. 
Cependant A thalie , nn poignard a la main , 
Rit des foibles remparts de nos portes d'airain: 
Poar )es rompre, eile attcnd les fatales machines, 
Et ne respire enfin qne sang et qne rnines. • ^ 
Quelques pretres, ma soeur , ont d'abord proposts 
Qu'en an lien soatemm par nos peres crense' 
On renfennat du moins notre arche precaeuse. ' 
O crainte s, a dtt mon pere , indigne , ittjurieuse ! " 
L 'arche qni fit tomber tant- de süperbes tonrs, 
Et forca le Joordam de rehrouaser son coon* v 
Des dieux des* nations tant de fbi* triomphante , 
Fuiroit douc k l'aspect 4'tme femme insolente 1 ■ 
Ma mere, aupres du roi-, dansiam tronbte mortel , 
L'oeil tantot sur-ce «prince et taut 6t »ers-Pautel , ' 
Mnette, et succombant sons'le pokl« des Alarmes , 
Aux yeux les plus cruela arracherpit des larmes. 
Le roi de temp» e» temps la presse entreses fcia«, 
La flaue... Cheres soeurs, snivez tontes mes nas ; 
Et , s'il fafut aujoatd'hni que not*e?ra<pe>isse ,- • 
Allons, qu'un meine «ort avee lui nons nnisse. - 

». ■ SitÖMITV. ' 

Quelle insolente main frappe ia conpa redoufele* ? 
Qni fait conrir ainsi ces leVites troublea? 
Quelle precaution lenr fait caeber lenrs arme« ? 
Letempleest-ilforce? • 

liOOilll.' 

< DUsipez vof alarmes $ ' 

Dien nons envoie Abner. ' 



*8o ATHALIE. 

SCEffE IL 

ABNER, JOAD, JOSABET, ZACHABJE, 

SALOMITH, ISMAEL, DEUX LEVlTES, 

LEGHOEUR. 

En croirai-je mes yeux, 
Cher Abner? quel chemin a pu jusqn'en ces lieux 
Von* oonduire au travers d'un camp quinous assiege ? 
On disoit que d'Achab la filje sacrilege 
Avoit,pouras^ort»flespro3ot«inhumains, . 
Charge d'indignes fers tos ge'nereuses mains. 

•Uhu. 
Oui , seigneur ; eile a craimt non sele et mon conrage j 
Mais e'est le moindre jpruc que me gardoit sa rage. 
Dans lhorrear d'un oftcaot par saa ordre cnfermi, 
J'attendois que f le tempfo en cendre consume' , 
De tant de flots de rang non encore assourie , 
Elle vint m*af£ranchir d'nne importnne vie, 
Et retranoher des joure qu'auroit du nulle Ibis 
Terminer la domleur de surcmre a mes rois. . 

* JOJLD. 

Par quel miracle a-t~on obtena votre grace ? 

. J AftllL 1 . '.i ii' ^ 

Dien dans ce ceenr «rnel mit senlce qui se passe. 

Elle m'afaitTenir; et d'on airegar^: • ' 

« Tu vois de mes soldats tont ce temple ertonre* , 

« Dit-elle ; un feu rengeur va le reduire en cendre , 

« Et ton Dien contre moi ne le sanroit dtfendre. 

« Ses pretres tontefai*, mais il laut se bater , 

« A deux eondifions peuvent se racheter. 

• Qu'ayec Eliacüron mette en ma'puissance ' 

« Un tresor dont je sa» qu'ils ont la connoissance, 

« Par YOtre roi David autreföis anlasse , 
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m Sons \t sceaa du aecret au grand-prdtre lause. 
« Ya, dis-leur qu'a ceprix je lear permets de vivre. » 

iOAD. 

Qael conseil , eher Abner , croyez-vous qu'on doit 
saivre? .... 
▲ b xr K B. 
Et tont Tor de David , s'il est vrai qu'en effet 
Vous gardies de David quelqoe tresor secret; 
Et tont ce que des mains de cette reine avare 
Veras avez pn sauver et de riebe et de rare , 
Donnez-le. Voulex-vous qae d'impors assassins 
Viennent briser l'autel, bruler les cherabins, 
Et, portant sur notre arche nne maintenieraire, 
De votre propre sang soniller le sanetuaire ? 

JOAD. 

Mais sieroit-il, Abner, a des ceenrs genereux 
De livrer au supplice nn enfant malheareux, 
Un eufant que Dien meme a ma garde confie , • 
Et de nous racheteraux. depen* de«a yie? t 

, A. B n K R. , 

Helas ! Dien yoit mon coeur. Plut a ce Dien pnissant 
Qa'AthaUe oubliat an enfant innocent , ' t . » ■ 

Et que da sang ,d* Abner sa cruaatl content« 
Crut calmer par ma mort le ciel qui la totavmente ! 
Mais que peuvent ponr lui vos inatiles soms? 
Qaand vous perirez tous, en perira-t-il moins? 
Dien vous ordonne-t-il de tenter l'ünpossible? 
Pour obeir aux lois d'un tyran inflexible , . 
Mo'ise, par sa mere au Nil abandonne 1 , 
Se vit, presque en naissant , a perir cQndamn4 : 
Mais Dien, le conservant contre tonte espfaance, 
Fit par le tyran meme elever son enfance. - • . 
Qui sait ce qu'il reserve ä votre Eliacin ; i . » 
Et si, lui preparant an semblable destin, 
II n'a point de pitie deja rendn capable 
De nos malhenreux rois l'homicide ünplacable? 
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Da moins, et Josabet comme moi Fa pn voir, 
Tantöt a son aspect je Tai vu s'emouvoir ; 
J 'ai vu de son courroux tomber la violence. 

( a. Josabet ) 
Prrncesse, en ce peril vous gardez le silence ? 
He quoi! pour an enfant qui vous est etranger 
Souffrez-vous qne sans fruit Joadlaisse egorger 
Voas , son fils , tont ce peuple , et qne le fea devote 
Le senl liea aar la terre oü Dien veut qu'on Padore? 
Que feriez-vous de plus si des rois vo« aäeux - 
Ce jeone enfant etoit an reste precieux ? 
J 8 xbv,T, bas äJoad. 
Pour le sang de ses rois vous voyez sa teadresse : 
Que ue luiparkz-vous? ' 

JOAD. 

U n'est pas temps , princesse. 

ABBE», 

Le temps est eher , seignenr , plus qne vousue pensez. 
Tandis qu'a me repondre ici vous balancec f 
Mathan pres d'Athalie etinceknt de rage 
Demande le signal , et presse le carnage. 
Faut-il que je me jette 4 vos sacres genonx? 
An nom du lieu si Saint qui n'est ouvert qu'a vous 
Lied terrible , on de Dien la majeste repose, 
Quelque dure que soitla loi qu'on vous impose 
De ce coup imprevu songeons a nous parer. 
Donnez-moi seulement le temps de respirer : 
Demain, des cette nait, je prendrai des mesares 
Poar assarer le templcret venger ses injares. 
Mais je rois qne mes pleors et qne mesvains discours 
Pour «vous peranader sont un foible seconrs ; 
Votre austere vertn n'cn pent dtre frappee : 
He bien, trouvez-moi dorne quelque arme , quelque 

epee^; : > ,«t.»tv>,, .» . 

ißt qu'aux portes du temple, on l'ennemi m'attend , 
Abner puisse da moins raourir en combattant. 



II 
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JTOJLD. 

Je me rends. Von* m'oavrez an avis que j'embrasse: 

De tant de manx, Abner, detournons la menace. 

II est vrai, de David un tresor est reste , 

La garde en fut commise ä ma fidelite 1 ; 

C'etoit -des tristes Juifs l'esperance derniere , 

Qae me« soins vigilants cachoient a la lamiere : 

Mais poisqa'ä votre reine il faat le deconvrir , 

Je vais la contenter ; nos portes vont s'ouvrir. 

De «es plus braves cfyefs qu'elle entre accompagnee ; 

Mais de nos saints aatels qa'elle tienne eloignee 

D'an vamas d'etran,gere l'indiscrete rareor : 

Da pillage da tempte epargnes-moi rhorrenr. 

Des pr&res, des enfantsloi feroientrils quelque ombre? 

De sa saite avec voas qa'elle regle le nombre. 

Et qaant a cet enfant si craint , si redonte* , 

De votre cceur , Abner, je «onnois l'e'quite , 

Je vous veux devant eile expliquer sa naissance : 

Tons verrez »'il le faat remettre en sa puissance ; 

Et je vous ferai jage entre Athalie et lui. 

, A1ÄEÄ. 

Ah ! je le prends deja , seigneur , söas mon appai : 
Ne praignez rien. Je coors vers celle «jux m'enyo^e. , 

SCENE III. 

JOAD, JOSABET, ZACHARIE, SALOMJTH, 
ISMAEL, PEUX LEVITES,LE CHOEUR. 

t O ▲ D. 

Grand Dien, voici ton heure, on t'amene ta/proie f 
Ismael , ecoutez. ( 11 lui parle bas.) 

JOIAltf. 

Poissant maitre des cieax , 
Remets-lai le bandeaa dont ta couvjris ses yeux 
Lorsque, lai derobant tont le fruit de son crime , 
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Tu cachas dans mon sein cette tendre victime ! 

j o a o. 
Allez, sage Ismael, ne perdez point de temps ; 
Suivez de point en point ces ordres importants : 
Sur-tout qu'ä son entree et que sur son passage 
Tont d'nn calme profond lui presente l'image. 
Vous, enfants , preparez un tröne pour Joas ; 
Qn'il s'avance suivi de nos sacres soldats. 
Faites venir aussi sa fidele nourrice, 
Princesse, et de vos pleurs quela sonroe tariss*. 
(a un levite.J , , i . 

Vous, des que cette raine, irre 4'ihi fol orgueil, 
De la porte du temple aura passe* le senil , 
Qu'elle ne ponrra plus retoutuor en arriere , 
Prenez soin qua linstant la trompette gnerriere 
Dans le camp ennemi jctte un subit effroi: 
Appelez tout le peuple an secours de son roi ; 
Et faites retentir jusques a son oreille 
De Joas conserve l'etonnante merveille. 
II vient. 

SCENE IV* 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, AZARIAS, TROUPES 
DE PRETRES ET DE LEVITES, LE 
CHOEÜR. 

JOAD. 

Levites saints , pre* tres de notre Dien , 
Par-tout sans vous montrer environnez ce Ben; 
Et, laissant a mes soins gouverner votre zele, 
Pour paroitre attendez que ma voix vous appelle. 
( Ils se cache nt tou&.) 
Roi, je crois qu'ä vos vceux cet espoir est permis , 
Venez voir a vos pieds tomber vos ennerais. 
Gelle dont la fureur poursuivit votre enfance 
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"Vers cestieux ä grands pas pour vous perdre s'avance : 
Mais ne l&craignez point; songez qn'autour de voas 
L'angee*teraiinateur est deboHt avec nous. 
MoHteasur votre trone, et... Mais la porte s'ouvre: 
Permettes-un moment que ce vojle yous couvre. 

. (// tire i*n rideau. ) 
Vous cfrangez de eoujeur , prinpesse ! 

JOSABET. 

Ah ! sans'pälir 
Puis-je voir d'assassins le temple se remplir? 
. Quoi ! ne voyez-vous pas quelle nombreuse escorte... 

JOAB. 

Je vois que du saint temple on referme la porte. 
Tout est en surete*. 

; SCENE V, 

: ATHALIE, JOAS, JOAD, JOSABET, 

ABNER, Suite d'athalie, 

\ ( Joas est cache* derriere le rideau. ) 

▲ THA.LXK, a Joad. 
\ Te voilä, sedueteur, 

• De ligues , de complots , pernicieux. autenr , 
Qui dans le trouble seul as mis tes esperanecs , 
Eternel ennemi des supremes puissances ! 
/ En l'appui de ton Dieu tu t'etois repose : 

De ton espoir frivole es-tu desabuse ? 
i II laisse ä mon pou voir et son temple et ta vie. 
Je devrois sur Tautel ou ta main sacrüie 
Te... Mais du prix qu'ou m'offre il faut me contenter. 
Ge que tu m'as prörais songe a l'executer : 
Get enfant, ce trespr , qu'il faut qu'on me remette , 
Oü sont-ils? 

JOAD. 

Sur-le-champ tu seras satisfaite ; 
3. a5 ' 
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Je te les vais montrer l'tra et l'autre a-la-fois. 

(Le rideau se tire. Ort iföit Joas sur sen trotte; 
sa nourrice est agenoux a sa droite; 'Azarias, 
l'epde a la main,'est deböut a sagaucke; et 
pres de lui Zacharie et Satomith sont h ge* 
noux sur les degres du tröne ; plusieurs levites, 
Vipie a la main, sontraAgts sur les *6ti$.) 

Paroissez , eher enfant , digne saug de nos rois. 

Connois-tn l'heritier du plus samt des monarques, 

Reine ? de ton poignar'd connois da moins ces marque g. 

Voila ton roi , ton füs , le fils d'Oehozias. 

Peuples, et vous, Abner, reconnoissez Joas. 

AfKIl, 

Ciel! ^ , ' 

ATHA^IE,ß Joad. 

Perfide! ' 

9 O A.D. 

Vois-tu cette Juive fidele 
Dont tu sais bien qn'alors il suepit la mamelle ? 
,11 fut pur Josabet k ta rage enleve : 
Ce temple le recut , et Dien Ta conserve\ 
Des tresors de David voila ce qni me reste. 

ITÜLIE. 

Ta fonrbe a cet enfant , traitre , sera funeste! 
D'nn fantome odieux , soldats , delivrez-moi ! 

JOA.D. '" 

Soldats dn Dien vivant , defendez votre roi ! 

(Ici lefond du tkidtre s'ouvre. Ott voit 
le dedans du temple , et les lipites ar» 
mts entrent de tous cötes sur la scene.J 

ATHALIE. 

Oo. suis-je ? O trahison ! o reine införtunee ! 
D'armes et d'ennemis je sais envirorinee ! 

joad. 
Tes yeax cherchent en vain, tu ne peux echapper, 
Et Dien de toates parts a su t'envelopper. 



(' 



/ 
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Ge Dien que tu hraYOJ* en nos-mains t'a livree : 
Rends-lni comptc du sang dont tu t[ea eniVtee« . - 

■ ■ »i.f. ' l A.trmuwi.m< '-• '• • 

Qnoi ! la peur a glace me» pidignes soldats ! 
liehe Abner , dans quel piege as-tu condvit mespas ! 

ilHEI, 

Reine , Dien m'est temoin... 

. .. - ATHALllI, -f i " 

Laisse la ton IXieu , trahre , 
Et venge-moi 1 j • • ' 

▲ b w b r , sejetant aux pieds de Joas. 

Sur qui? Snr Joas ! sur mon maitre ! 

', 1 - 1 T B i L X E. 

Ltd Joas? lixi ton roi? Songez, mechants y songez 
V Que mes armes encor vons tiennent assieges. 
) 3 'entends a haute voix tont mon camp qui m'appelle. 
> On rient A mon secours. Tremblez., trenne rebelle. 

.* '.'•, ':' :s'&e;;n£'Y: ?..:<; ,■.-. 

', ISMAEL, JOAS, Jf OAD : , ATltALIE, 

Bf TOÜS LES JLCTEtfRS DE LA SCEN E PRECEDENTE. 

. •. • . . • .1 • 1 '- , .• '•: 

} ,is«A.u, ; ai/o^ ; ;'• 

v Seigneur „ le te,mple est libre et n'*| plus d'enneinis ; 

/ L'etranger est en fuije , et le Jnif est sonrnia. 
Comme le vent dans l'air diasipe la futnee. , 

i La voix.du Tout-puissant a.chassp cette aemee. 
Noslevites,du.hautdeBO* ( sacrespavvis^ •■• 
D'Ochozias an peuple ont annonqe ]& fils, • ' 
Ont conte son eniance au glaive de^be>, • 
Et la fille d'Achab dans le piege tontitfe« ... 
Par-tont.en meme temps U t^inpelte « aojune.: 
Et sessons et lenrserisdan'a l sonc4iinp 'Stöhne . „ 
Ont repandu le trouble et la tercenr subite 
Dont Gedeon frappa le fier Madianite. . 
Les Tyriens, jetant armes et boucliers , 



s8B ATHALIE. 

Ont , par divers chemins , düparu les premiers : 
Quelques Juif s eperdus ont aussi pris la f mite ; 
Mais, de Dien sur Joes admirant la conduite , 
Le reste a haute voix s'est pour lui declare. 
Enfin , d'un meme esprit tont! le peuple inspire 9 - 
Femmes , yieillards , enfants , s'embrassant avec joie , 
Benissent le Seigneur et celui qu'il envoie : 
Tous chantent de David le fils ressuscite. 
Baal est en horreur dans la sainte cite ; 
De son temple profane on a brise les portes ; 
Mathan est egorge. 

ITHAtM. 

Dien des Juif s, tu l'emportes! 
Oui, c'est Joas : je cherche en vain a me tromper ; 
Je reconnois l'endroit ou je le fis f rapper; 
Je vois d'Ochozias et le port et le geste; 
Tont me retrace enfinon sang que je deteste. 
David, David triomphe; Achab seul est detruit. 
Impitoyable Dieu , toi seul as tont conduit ! 
C'est toi qui, me flattant d'une vengeance aisee, 
M'as vingt fois en an jour ä moi-m£me opposee; 
Tantot poar an enfant excitant mes rcmords , 
Tantöt m'eblouissant de tes riebe« tresors 
Que j'ai craint de livrer aux flammes , an'pilkge. \ 

Qu'il regne donc ee fils , ton som et ton ouvrage ! \ 

Et que , pour signaler son empire nouveau , I 

On lui fasse en mon sein enfonoer le couteau ! 
Toici ce qu'en mourant lui sottbaite sa mere : 
Que dis-je soohaiter ! je me natte , j 'espäre ' 
Qu'indocile a ton joug , fatigue de ta löi , 
Fidele au sang d'Achab qu'il a recu de moi , 
Conforme a son aieul , a soll pere semblable , 
On verra de David l'heritier deteatable ' 
Abolir tes bonneurs , profaner tön autel , 
Et venger Atbalie, Achab , et Jezabel. 

(Athalie sort, les levites la suipent.) 
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JOID. 

Qo*a l'instant hon da temple eile soit emmenee , 
Et que la saintete n'en soit point profanee. 
Alles , sacres vengeors de tos princes menrtris, 
De leur sang par sa mort faire «esser le« cris. 
Si qaelque audacieux embrasse sa querelle, 
Qu'a la fureor du glaiye on le livre avec eile. 

SCENE VII. 
JOAS, JOAD, JOS AB ET, ABNER, 

IT TOUS LES ACTEURS DE LA SCEHE FRECEDEKTE. 

lois, descendu de son tröne. 
\ Dien , qui vor« mon trouble et mon affliction , 
J Detoornez loin de moi sa malediction , 
) Et ne souffres jamais qa'elle soit accomplie : 
' Faites quc Joas meure avant qu'il vons onbEe. 

joad, auxjivites» 
» Appelez tont le peuple , et montrons-lui son roi : 
Qu'il loi vienne en ses. mains renoaveler sa foi. 
Roi , pr£ tres , penple , allons , pleins de reconnoissance, 
\ De Jacob avec Dien confirmer l'alliance , 

Et, saintemcnt confas de nos egarcments, 
; Nous rengager a loi par de nouveaux sermenU. 
' Abner, aapres du roi reprenez votre place. 

SCENE VIII. 

UN LEVITE, JOAS, JOAD, 

ET TOUS MS ACTEURS DE LA SCEVI PRECEDRKTI. 

joad, aulevite. 
He bien, de cette impie a-t-on pani l'audace? 

LELEVITE. 

Le fer a de sa vie expie les horreurs. 



*go ATHALIK,, .» 

Jerusalem, long-teraps en proie a ses farears , 
De son jopg odieox i Ja fin soulagee , 
Avec Joie en aon sang la regarde plongee. 

JOift. # 

Par cette fin terrible , et dne a ses forfaits , 
Apprenez, roi des Joifs, et n'onblies jamais , 
Qoe les jois dana le ciel out an jnge severe, 
L'innocence an vengenr, et l'orphelin an pere. 



Fl* DU TOME TtOIMEME. 
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